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le massif de Stavelot (Belgique, province de Liège), 

état de la question et inventaire

Francis Polrot

Résumé

Cet article met en évidence des traces liées à l’industrie du fer dans une zone essentiellement boisée située au sud 
de la rivière Vesdre et au nord du massif de Stavelot, centrée autour du lac de la Gileppe. Les minerais trouvés in 
situ étaient grillés dans des bas-fourneaux primitifs. Les sites ont été raclés pour leurs scories au xixe siècle, utilisées 
comme fondant et minerai dans les fours de l’usine métallurgique de Membach et le haut-fourneau de Dolhain. À 
cette époque, la découverte fortuite de monnaies romaines dans les scories atteste de l’ancienneté du début de l’activi-
té sidérurgique. L’absence d’autres indices probants empêche de préciser la durée de l’activité minière et sidérurgique. 
Nous dressons ici l’inventaire des sites de réduction, quelques bures, et décrivons la minière de Brand. Parallèlement, 
nos recherches nous ont mis en présence de sites de fabrication de charbon de bois, les charbonnières, appelées dans 
nos régions des « fauldes », dont nous avons aussi dressé l’inventaire.

Mots clés : Westhertogenwald, Gileppe, minerai de fer, sidérurgie, inventaire, charbonnières. 

Abstract

!is article highlights the traces related to the iron industry in a mainly wooded zone located to the south of the 
Vesdre River and to the north of the Stavelot hills, concentrated around Lake Gileppe. !e minerals found in situ were 
grilled in primitive low blast furnaces. !e sites were excavated for the scoria they contained in the 19th century, which 
was used as "uxing agents and mineral ore in the furnaces of the Membach metallurgy plant and the blast furnace at 
Dolhain. At this point in time, the chance discovery of Roman coins in the scoria demonstrated how far back the start 
of steel industry dated. !e absence of any other conclusive evidence has made it impossible to specify the duration of 
mining and steel-making activity. In this article, we draw up an inventory of the reduction sites, several sha#s, and des-
cribe the mining operations in Brand. In tandem, our research highlighted sites where charcoal was manufactured, the 
charcoal kilns, referred to as “fauldes” in our regions, for which we have also made an inventory.

Keywords: Westhertogenwald, Gileppe, iron ore, steel, inventory, charcoal.

1. Introduction

Le Westhertogenwald (1g. 1), c’est l’ouest 
de la forêt du Duc (de Limbourg), forêt do-
maniale qui borde le nord du lac de la Gileppe 
et occupe une grande partie de la commune 
de Baelen/Membach. Une partie s’étend sur 
la rive sud, commune de Jalhay, mais la ma-
jorité des bois sont privés. L’ensemble ne 
forme pas qu’une grande usine à bois, ce ne 
sont pas que de vastes pessières s’étendant à 
perte de vue, mais un ensemble de zones va-
riées par les essences et par le relief, présen-
tant « au hasard de ses pentes et de ses petits 
vallons encaissés l’image d’un havre forestier 
pittoresque et accueillant » (Anonyme, 2005). 
Et c’est aussi autre chose. Fig. 1 – Westhertogenwald. Situation.
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Les anciens ont travaillé, raclé et creusé 
le sol, ils ont trouvé du minerai de fer à une 
époque lointaine, une époque quasi sortie 
des mémoires. Nous avons cherché si on ne 
pouvait pas, même très partiellement, appor-
ter quelques éléments de réponse à ces ques-
tions : quelle a été la mesure de l’exploitation 
du minerai de fer dans cette forêt  ? Quelles 
en sont les traces résiduelles ? Aussi sommes-
nous parti à la suite de ces anciens, chercher 
ce qu’ils avaient pu laisser dans la littérature, 
dans les archives et sur le terrain.

Cet article est le résultat de cette approche, 
avec toutes les lacunes d’un tel travail  : il 
ne s’agit pas d’un travail archéologique, 
nous n’avons pas e;ectué de sondages ni de 
coupes, nous n’avons pas non plus analysé les 
scories et les minerais en détail. Il s’agit d’un 
inventaire de ce qui s’est dit sur la région et 
de la description géomorphologique des sites 
découverts.

Quoique nos pérégrinations nous aient 
emmené aussi plus à l’ouest (quatorze autres 
sites repérés), nous avons restreint cet article 
aux bois qui entourent le lac de la Gileppe. 
Nos limites sont, à l’ouest, la route de Bétane 
à Jalhay et la rue Tigelot et, au sud, les limites 
des bois en bordure du hameau de Herbies-
ter. À l’est, nos pérégrinations n’ont pas dé-
passé l’axe Croix-Noire, Croix-Grisard, mai-
son forestière de Hestreux et la rive droite du 
ruisseau des Huttes. 

Communes : 

Baelen  ; village  : Membach  ; lieux-dits  : 
Brand, Pirkiets, Stockai, Henseberg, Knic-
khovel, Fond Perdu, Fond Meyer, Meyer-
kop, Pierreuse Heid, Petit Lys, Fraiti, Chêne 
du Rendez-Vous, Hé des Morts, Grand Lys, 
Trou Malbrouck, Dreiborn (Waronneux), 
Bleihaeg, lac de la Gileppe. 

Carte de l’Institut Cartographique Militaire 
de 1895 : Gotsquette, Trou du Loup ; Hense-
berg (à l’est du Chêne du Rendez-Vous), La 
Courde, étang de la Gileppe.

Jalhay  ; village  : Jalhay  ; lieux-dits  : Djoheid 
(Feller  : Djilotheid) – plus souvent connu 
sous le nom de Hoboster qui se situe en fait 
plus au nord, Les Grands Champs (Feller : En 
Fosse), Ronde Haie (Ronfosse), le Chêneu, 
Hodrefosse, Liemtri (Cœur de Marie), La 
Roche Piquot, les Hés, Le Côreu, Gilmester.

Cartes topographiques :

À 1/10 000, n° 43/5 Limbourg.

À 1/25 000, n° 3/5-6 Limbourg – Eupen.

2. Cadre géologique

Cartes géologiques :

À 1/40 000, n°  136 Limbourg – Hestreux – 
Brandehaeg (Dewalque, 1901).

À 1/25 000, n°  43/5-6 Limbourg – Eupen  
(Laloux et al., 1996).

2.1 Stratigraphie

Le sous-sol est daté du Paléozoïque (tab. 1 
et 1g. 2). Les couches très redressées s’alignent 
des plus jeunes, au nord, aux plus anciennes, 
au sud. Au nord, la partie ouest de Brand est 
constituée d’un ou de deux lambeaux de pous-
sée constitués de carbonates du Dévonien 
moyen (formation de Nèvremont). Un lam-
beau a\eure juste sous la couverture pédolo-
gique ; il a été exploité pour la chaux au début 
du xixe siècle (carte de Vander Maelen, 1853).

Les travaux miniers ont atteint un autre 
lambeau un peu plus à l’est  ; à moins que 
ce ne soit le même enfoui sous des terrains 
détritiques. Ces développements vers l’est 
des carbonates n’apparaissent pas sur les 
cartes géologiques  ; nous avons encadré ces 
modi1cations sur la 1gure 2. La carte actuelle 
installe un lambeau plus au nord, recoupé et 
décalé par la faille de Welkenraedt (Laloux 
et al., 1996). Peut-être faudrait-il décaler ce 
lambeau vers le sud ?

L’essentiel de la partie de forêt que nous 
avons parcourue se développe sur les terrains 
détritiques du Dévonien moyen (formations 
de Pepinster [Givétien] et de Vicht [Eife-
lien]), du Dévonien inférieur (formations 
d’Acoz, Bois d’Ausse et Marteau [Praguien et 
Lochkovien]) et de l’Ordovicien, principale-
ment au sud du lac de la Gileppe (formation 
de Jalhay) (tab. 1 et 1g. 2).

Les contacts stratigraphiques peuvent 
avoir facilité les ex1ltrations de minéralisa-
tions ; les sites sidérurgiques de Re;erscheid, 
Henseberg, Fond Meyer et les bures de Fond 
Perdu et Fond Meyer sont situés au droit du 
contact Pepinster/Acoz.
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Fig. 2 – Westhertogenwald. Carte géologique (Laloux et al., 1996).  
Encadré : situation géologique d’après le plan minier.
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Tab. 1 – La Gileppe. Stratigraphie (d’après la carte géologique 43-5/6, Laloux et al., 1996).
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2.2 Structure

Les failles sont des discontinuités qui ont 
pu, elles aussi, représenter une voie de re-
montée des eaux saumurées, surtout quand 
elles sont verticales.

La zone décrite est traversée par deux 
failles longitudinales d’importance  : la faille 
d’Oe au nord et la faille de la Gileppe au sud. 
Elles délimitent l’unité structurale de la Gi-
leppe. L’unité structurale de Jalhay se déve-
loppe au sud ; il s’agit de la dernière unité du 
massif de la Vesdre, qui touche le massif de 
Stavelot dans sa partie septentrionale.

Le site minier de Brand, la zone de scories 
« cote 270 », et Henseberg sont traversés par 
la faille d’Oe qui pourrait se révéler vecteur 
d’ex1ltrations de saumures minéralisées ou 
de transferts secondaires de minéralisations.

Une faille transverse importante, la faille 
de Welkenraedt, traverse le Brand, Pierreuse 
Heid, le lac de la Gileppe et Hoboster. Elle 
est très minéralisée à Welkenraedt (mines 
de Wilcour, Saint-Paul, Bruyère) et à Baelen 
(mines de Heggelsbrück, Heggen)  ; elle tra-
verse ensuite le site minier de Brand, le site 
de réduction de Hasebach, passe quasi sur 
l’emplacement présumé des travaux miniers 
et sidérurgiques de la Roche Picot et près du 
site de réduction de Belle Jambe à Hoboster. 
Une autre faille transverse, matérialisée sur 
le terrain par le vallon du Fond Meyer, dé-
cale la faille d’Oe à proximité immédiate des 
deux sites de réduction et des bures de Fond 
Meyer. Notons que le site de Brand est établi 
au voisinage du croisement de la faille d’Oe et 
de celle de Welkenraedt.

1 Peroxyde de fer  : ancien nom donné à certains 
oxydes de fer naturels, souvent l’hématite (de haïma 
(grec) - le sang). Synonymes : tritoxyde de fer, safran de 
mars astringent, rouge d’Angleterre, colcothar, etc. 

Peroxyde de fer1
Peroxyde  

de manganèse
Peroxyde de silice Alumine Eau Perte

38,7 11,2 28,5 2,5 12,0 7,1

Tab. 2 – Analyse d’un minerai de fer noirâtre et schistoïde des environs de Jalhay.  
En pourcents (Davreux, 1833 : 169).

3. Minerais

Le minerai exploité était celui du fer. Ce 
minerai de fer, appelé «  mine de fer  » par 
les anciens, était constitué d’oxydes et d’hy-
droxydes de fer.

Davreux donne l’analyse d’un échantillon 
provenant «  des environs de Jalhay, dans la 
formation ardoisière » (Davreux, 1833 : 169), 
qui reprenait à l’époque les terrains du Dé-
vonien inférieur et plus anciens, ce qui cor-
respond maintenant aux formations de 
Bois-d’Ausse, Marteau et Jalhay. C’est dire 
si cet échantillon peut venir de n’importe 
quel endroit de notre zone de recherches. Il 
nous révèle la présence de fer et de manga-
nèse (tab. 2). Il est très siliceux. La minière de 
Brand, située au contact des calcaires, devait 
donner un minerai plus basique.

Il s’agit de la seule analyse publiée et nous 
n’avons pas trouvé de collection de minerais 
locaux. Nous avons glané quelques minérali-
sations dans la minière de Brand, sur la « cote 
270 », à Djoheid, Cheneu et Rei;erscheid.

3.1 Le fer

Il existe une grande variété de genèses pos-
sibles du fer. Ce métal est presque omnipré-
sent dans les roches sédimentaires argileuses 
et nombreuses sont les actions chimiques et 
physiques qui mènent à sa concentration. Il 
est aisément libéré par l’oxydation atmosphé-
rique, transporté par les eaux souterraines ou 
de surface et précipité sous l’action de varia-
tions physico-chimiques et l’in�uence de mi-
cro-organismes. En l’absence de travaux spé-
ci1ques sur cette région, la genèse exacte des 
gisements du Hertogenwald est cependant 
di�cile à établir (Léon Dejonghe, communi-
cation personnelle).
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En ce qui concerne des régions dont le 
sous-sol est comparable au nôtre, Denayer 
et al. signale «  […] une série de petits gîtes 
de limonite manganifère développés dans les 
schistes eifeliens de la formation de Pépins-
ter » (Denayer et al., 2011 : 154). Ainsi, dans 
la région de La Roche à Manhay (Dochamps, 
Lamormenil, Samrée), on a «  exploité des 
amas peu étendus dans les schistes et phyl-
lades  » (Denayer et al., 2011  :  200), notam-
ment dans la formation de Jalhay. Quelques 
carrières, situées dans ces terrains au sud du 
lac de la Gileppe, pourraient donc être d’an-
ciennes minières.

Dans la province du Luxembourg, on 
rencontre des formations datées des mêmes 
époques que dans notre zone. Ainsi, dans des 
terrains du Praguien, aux formations schisto-
gréseuses, des petits gîtes ont été ancienne-
ment exploités. Certains étaient mangani-
fères, Delmer les considère comme étant des 
dépôts quaternaires de limonite reposant sur 
le Praguien (Delmer, 1913 : 383), que Dormal 
appelle « minerai de fer des plateaux » (Dor-
mal, 1894  :  53). De l’hématite en 1lon a été 
exploitée dans des formations lokhoviennes 
(formations d’Oignies et Saint-Hubert qui 
correspondent ici aux formations du Bois 
d’Ausse et de Marteau).

Dans les nappes d’eau captives, à l’abri 
de l’air des Fagnes, le fer est mobilisé sous 
sa forme ferreuse et se concentre progres-
sivement. Lors de contacts avec l’extérieur 
(sources), l’eau précipite instantanément son 
fer devenu insoluble : ce sont les pouhons ; il y 
en a un au sud du Côreu et un plus important 
à Dreiborn. Si les nappes ferreuses captives 
sont contaminées par des eaux oxydantes et 
sulfatées, des plages de sulfures (pyrite) se 
forment. Cela se voit notamment sur les grès 
noirs du Bayehon et de la Roer (Dimanche 
& Sterpin, 2001). La pyrite trouvée à peu de 
profondeur à l’est de Sart, au sud-ouest de 
Jalhay, en réparant le vieux chemin encaissé 
de Priesville à Arzelaer (Michoel, 1904), a-t-
elle la même origine ? 

Remarquons qu’à Chaumont, commune 
de �eux, mais tout à fait à l’est, près de Jal-
hay, un amas de minerai de fer a été exploité 
sur les schistes eifeliens (formation de Pe-
pinster ou de Vicht), « minerai noir, luisant, 
schisteux ou mamelonné, souvent mangani-

fère  » (Franquoy, 1869  : 50). Nous sommes 
là dans un contexte géologique comparable à 
celui du gîte de Brand.

La limonite présente dans les échantillons 
de minerai glanés a souvent la forme de blo-
caux parsemés de quartz blanc où la goethite 
s’exprime assez bien, ainsi que des oxydes de 
manganèse (cryptomelane ?). D’autres échan-
tillons sont de la limonite terreuse rouge ou 
en petits globules disséminés dans de l’argile. 
À Djoheid, des échantillons présentent de la 
goethite en petites veinules et des pustules 
noires d’oxydes de manganèse. D’autres, 
rouge-brun, sont aussi de la goethite présente 
en petits mamelons caractéristiques avec un 
peu d’oxyde de manganèse. Ce minerai paraît 
assez siliceux (planche photos 1 : 1 à 5 ; ana-
lyses macroscopiques de Michel Blondieau).

3.2 Le manganèse

Le manganèse est, lui aussi, très courant 
dans la nature. Les formations du massif de 
Stavelot, qui voisinent au sud notre région, 
sont connues pour receler ce minéral. Des 
dépôts de 15 mm d’épaisseur à l’intérieur de 
conduites forcées du barrage de Roberville 
sont constitués à 56  % d’oxydes de manga-
nèse (Van Beneden, 1963 : 12). Le vieux plan 
des travaux du Brand intitule certaines fosses 
comme étant d’« ancien [sic] exploitation de 
manganèse » (1g. 10).

3.3 La question du zinc et du plomb

Renier, sans citer ses sources, nous dit  : 
«  Les scories de Jalhay o;rent encore 25 à 
30 % de fer, des traces de plomb, de zinc ; ce 
dernier métal donne parfois des cadmies en 
morceaux très volumineux, contenant 60 à 
75 % de zinc » (Renier, 1879 : 28).

Nous avons déjà décrit ailleurs ces traces 
de zinc, sublimées et déposées sur les parois 
des fourneaux. Les anciens appelaient ces dé-
pôts des cadmies (Blondieau & Polrot, 2004 : 
68  ; Polrot & Blondieau, 2007  : 46). Dans la 
région de �eux, elles étaient relativement 
courantes (de Limbourg, 1777  : 361  ; de 
Limbourg, 1783  : 293)  ; mais les conditions 
géologiques sont là très di;érentes et s’appa-
rentent aux gisements classiques Pb – Zn + 
Fe du nord du Synclinorium de Verviers (De-
jonghe et al., 1993).
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 Planche photos 1 – Minerais et scories.

Chêneu

1 – Grès avec un enduit fondu en surface ; 
il pourrait s’agir d’un matériau ayant servi à fabriquer le fourneau.

2 – Limonite terreuse.

3 – Brèche avec éléments millimétriques de quartz blanc fragmentés. 
Le ciment est constitué par des oxydes de fer terreux rouges.

Re3erscheid

4 – Minerai de fer contenant de nombreuses et minuscules esquilles de quartz.

Brand

5 – Limonite terreuse en petits globules dans de l’argile.

Djoheid

6 – Minerai de fer avec quartz observable en petits noyaux et/ou petites veinules et minerai de zinc (voir 3).  
Les parties rouges contiennent de la sidérite zincifère ou de la smithsonite sans doute limonitisée,  

de la goethite en petites veinules et des pustules noires d’oxydes de manganèse.

7 – Minerai de fer avec quartz grenu, goethite (petits mamelons caractéristiques) et oxyde de manganèse.  
Minerai plutôt siliceux.

8 – Minerai de fer (idem 1) et minerai de zinc.  
A : hydrozincite (carbonate de zinc),  qui ne se présente ici qu’en pellicule ;  

B : hemimorphite (silicate de zinc), qui forme des croûtes un peu plus épaisses avec des cristaux incolores  
à jaunâtres (Laboratoire de Minéralogie et Cristallochimie (ULg), di;raction des RX avec un di;ractomètre à 

quatre cercles équipé d’un tube RX au molybdène).

Scories

9 – Scories bulbeuse atypique dans la région, ce n’est pas un « craya de Sarrasin »  
mais plutôt de « l’écume de fer » qui �ottait sur le fer en fusion (Djoheid Centre).

10 – Scorie dite « craya de Sarrasin » en plaque (Brand cote 280).
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Michoel (1904), remarque que certains tas 
de scories de Sart (au sud de Jalhay) sont privés 
de toute trace de végétation. Nous y voyons un 
indice de la présence probable, car stérilisante, 
d’éléments de plomb et surtout de zinc.

Aux abords de la Pavée Charlemagne, en 
limite est de la commune, ont été relevés deux 
pics de concentration anormalement élevés en 
zinc (plus de 1000 ppm au lieu de 250 ppm en 
moyenne dans une tourbière). Le premier pic, 
à 75-80 cm de profondeur, daterait de l’époque 
romaine, époque à laquelle la Pavée n’a pas en-
core été construite. Une circulation de minerai 
de zinc entre les gisements, au nord, vers les sites 
d’exploitation du cuivre et de fabrication du lai-
ton, au sud (Vianden, Bitburg, Trèves), daterait 
de cette époque. Cependant, il pourrait aussi 
s’agir d’une circulation postérieure, de l’époque 
de la Pavée (Haut Moyen Âge), avec in1ltration 
en profondeur, par lessivage, des particules de 
zinc tombées des charrois (Renson et al., 2005). 
Mais cette voie de circulation est tout de même 
périphérique à notre zone de recherche et, sur-
tout, le minerai n’en provient pas.

Le plus intéressant pour nous est bien le mi-
nerai de fer parsemé de traces de zinc, que nous 
avons glané sur le site de Djoheid sud (planche 
photos 1 : 6-8). Michel Blondieau (communica-
tion personnelle) nous en donne l’analyse :

Les cailloux de la gangue contiennent 
beaucoup de quartz observable en petits 
noyaux et/ou petites veinules. Les parties 
blanches montrent à certains endroits des 
cristaux incolores à blanc  : c’est de l’hémi-
morphite (silicate de zinc). Des enduits blancs 
sont constitués de plusieurs autres produits : 
d’une part, des parties bleutées font penser 
à de l’halloysite et, d’autre part, certaines 
parties très blanches sont de l’hydrozincite 
(carbonate de zinc), con1rmée par la �uores-
cence blanc bleutée caractéristique observée 
sous les UV courts. Dans les parties rouges, 
on observe des reliques de cristaux bruns de 
sidérite zincifère, voire de la smithsonite sans 
doute déjà fortement limonitisée. En ce qui 
concerne le plomb, que l’on pourrait trouver 
en traces, les échantillons n’ont rien donné.

Près de Hestreux, la présence des deux to-
ponymes « Bleihaeg » et « Bleisippe » est assez 
étonnante en première lecture quand on sait 
que «  Blei  » signi1e plomb en allemand et 

que rien, dans la géologie et la minéralogie 
locales, n’atteste ici la présence de plomb. 

Rangeons-nous, tant qu’à présent, à 
l’avis de Collard & Bronowski (1977), relayé 
par Fettweiss (1990  : 21)  : tous y voient un 
« bleich », qui signi1e « pourri ». 

3.4 Les sites d’extraction des minerais

Il est extrêmement di�cile de déterminer, 
a fortiori sans fouilles, quel site fut une minière 
ou une extraction de gravier, sable ou autre. 
Certaines fosses du Brand ne sont considé-
rées comme minières que parce qu’un plan 
nous le dit  ! La présence de scories à proxi-
mité est un indice intéressant. Nous avons 
souvent trouvé un site de réduction sans site 
d’extraction à proximité – c’est d’ailleurs une 
généralité. Soit que les minerais aient été ras-
semblés pour les traiter à quelque distance 
de leur lieu d’extraction, soit que les fosses 
aient été remblayées, soit encore que le mine-
rai ait été raclé trop peu profondément pour 
laisser des traces encore perceptibles. Cette 
technique simple de glanage est mentionnée 
dans l’Encyclopédie de Diderot et d’Alembert 
(1751-1772), ce qui montre qu’elle a perduré 
longtemps (Le Carlier, 2011). Des agents du 
DNF suggèrent que certaines havées seraient 
des tranchées d’extraction. Ailleurs, dans le 
Synclinorium de Verviers, nous avons ren-
contré ces tranchées (Polrot, 2002). Elles sont 
connues en France où la di;érence est faite 
entre grattage, sous-cavage, longue tranchée 
d’exploitation de minerai, ou dépression mi-
nière sous forme d’excavations alignées (Bey-
rie et al., 2000 ; Dieudonné-Glad, 2000).

4. La sidérurgie

Nous avons a;aire ici à une sidérurgie pri-
mitive, avec des fourneaux installés dans les 
bois, à proximité du minerai et du combus-
tible. La consommation du bois pour la sidé-
rurgie était énorme : pour obtenir 50 kg de fer 
il fallait 25 stères de bois (Levainville, 1922  : 
20). Heike Fock, dans une communication 
personnelle, envisage que le charbon ait occu-
pé un volume si important qu’il eut été plus 
avantageux en terme de transport d’amener le 
minerai sur le lieu de préparation du charbon 
de bois plutôt que l’inverse. C’est ce qu’avance 
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indirectement Laüt qui remarque combien, 
dans le Centre Val de Loire, « sans doute du-
rant la période romaine, ce n’est pas le mine-
rai, présent au nord comme au sud de Bourges, 
qui a conditionné la répartition des activités 
agricoles et métallurgiques, mais la qualité des 
terres et la présence de zones boisées » (Laüt, 
2007  :  104), les bonnes terres étant essartées 
et réservées aux cultures et les autres, boisées, 
occupées par les ateliers sidérurgiques où on 
réduit les minerais glanés dans les bois mais 
aussi sur les terres agricoles. Dans le sud-ouest 
de la France, les sites sont d’abord « établis à 
proximité des di;érentes ressources néces-
saires, bois pour le combustible et minerai  » 
(Decombeix et al., 2000b : 183), la situation to-
pographique par rapport aux vents dominants 
venant après mais restant importante, comme 
nous le verrons plus loin. 

Les fourneaux connus sur le bord des 
cours d’eau comme la Vesdre ou la Hoegne 
et leurs a\uents sont plus récents (Hansotte, 
1962 et 1963).

Des bas fourneaux d’époque romaine ont 
été mis au jour ces dernières années au nord 
de la forêt. À Baelen, à 4500 m à vol d’oiseau 
de notre forêt, les fouilles de sauvetage pré-
cédant la construction de la ligne du TGV 
ont permis de mettre en évidence trois sites 
sidérurgiques gallo-romains. À Corbusch, à 
proximité de l’endroit où a été exploitée la 
minière de fer de Hémesels au xixe siècle, 
un atelier de réduction du minerai de fer 
a�che cinq bas fourneaux, structurés en ali-
gnements de blocaux non aménagés disposés 
autour de fosses rectangulaires ou circulaires 
peu profondes. Ils mesurent de 60 x 50 cm à 
85 x 65 cm et les scories s’écoulaient vers le 
nord, le nord-ouest ou l’ouest (Bosquet et al., 
2004). À Nereth, quelque 1500  m à l’est de 
Corbusch, un site a mis en évidence un ate-
lier de cinglage d’éponges de fer produites 
en bas fourneaux daté de la même époque 
(Go�oul, 2004). Entre ces deux dernières 
implantations, les mêmes travaux ont mis au 
jour 200 kg de scories issues de bas fourneaux 
inconnus (Fock, 2004). Aux environs immé-
diats, à Corbusch Weide et Eikendriesche, 
des traces de bas fourneaux ont été repérées 
dans les champs (Pelzer & Polrot, 2007). En-
1n, en 2017, une équipe d’archéologues e;ec-
tue encore des fouilles à l’est de Nereth.

Les bas fourneaux du Westhertogenwald 
ne devaient pas être très di;érents, mais ils 
ont été gravement perturbés au xixe siècle lors 
de la vidange des monceaux de scories pour 
alimenter le haut fourneau de Dolhain et la 
fonderie de Membach. Ces anciennes scories 
ont été utilisées, notamment, comme fon-
dant pour la fonte crue ou la fonte au plomb, 
lorsqu’elles n’étaient pas trop silicatées (Le 
Chatelier, 1840 : 28). Les seules localités men-
tionnées comme lieux de provenance de ces 
scories, dites «  crayas de sarrasins  » (cf. in-
fra), sont Jalhay, Sart, Baelen et Eupen, qui en 
ont produit les « 2000 tonneaux consommés 
par la Société de la Vesdre à Dolhain » (Hams 
& Witmeur, 1877 : 421). Ainsi, en 1861, 800 
tonnes de scories de fer ramassées dans notre 
forêt ont été traitées en tant que fondant pour 
les fourneaux de Membach ou de Dolhain 
(Renier, 1879 : 28). De 1858 à 1861, Jalhay en 
fournit au total 2700 tonnes aux fourneaux 
de Membach (Vitrier & Vitrier, 1981). 

Les scories ont aussi été employées « pen-
dant des siècles  » à Jalhay pour réparer les 
chemins (Renier, 1879 : 28).

À quelle époque une activité sidérurgique 
a-t-elle existé dans nos bois  ? Chalon décrit 
cinq pièces de monnaie romaines décou-
vertes sous deux mètres de scories, puis, dans 
d’autres amas, au moins quatre autres pièces 
(Chalon, 1862  : 520). Ces trouvailles sont 
datées de 284 au plus tard. Marcel Paquet 
décrit ces pièces (Paquet, 2007 : 24) ; nous n’y 
reviendrons pas. 

Les sites de réduction gallo-romains sont 
souvent organisés en ateliers groupant plu-
sieurs bas fourneaux et du bâti comme à 
Baelen. Au Haut Moyen Âge, on assiste à un 
éclatement de la production en de multiples 
petits ateliers temporaires, sites de réduction 
éloignés de l’habitat  : «  L’interruption des 
grands courants de communication de la Pax 
Romana explique peut-être cette situation  » 
(Leroy et al., 2000 : 21). L’exploitation du mi-
nerai de fer reprend (ou perdure) au Moyen 
Âge sur la parcelle nommée Colin-fourneau 
au xvie siècle. Mais ce sera de courte durée 
car on ne trouve aucune trace de ces travaux 
dans les archives (cf. § 5.1).
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4.1 La sidérurgie

4.1.1  La réduction du minerai de fer, 
procédé primitif et bas fourneau

Pour commencer, un petit rappel de ce 
que fut la sidérurgie ancienne n’est pas su-
per�u. Elle utilise la méthode de la réduction 
directe, qui permet d’obtenir du fer à partir 
de minerai de fer, sans atteindre des tempé-
ratures su�santes pour faire fondre le métal. 
Le bas fourneau est l’élément central de cette 
activité, mais il existait un procédé plus pri-
mitif, toujours utilisé au xixe siècle au sud de 
l’Europe : 

En Corse, où l’on a le minerai très-pur et 
très-riche [sic] on ne fait pas même de four-
neaux ; on se contente de former avec le char-
bon et le minerai un tas régulier, sur lequel 
on dirige le vent d’un sou\et qui entretient 
la vivacité du feu. Ce procédé, qui est d’une 
extrême simplicité, est probablement celui 
qui était en usage pour la fabrication du fer 
durant l’antiquité (Gailhabaud, 1858 : 212).

Ce procédé a-t-il été utilisé chez nous  ? 
Et les minerais exploités étaient-ils su�sam-
ment riches pour cela ? Le fait que les scories 
récoltées contiennent encore parfois plus de 
30 % de fer pourrait le laisser supposer.

C’est cette technique de fusion à laquelle 
fait allusion Renier quand il avance que les 
anciens se bornaient à la « fonte en meules » 
(Renier, 1879  : 28). Il en veut pour preuve 
l’absence de ruines qui auraient pu prouver 
l’utilisation de fourneaux structurés tels que 
l’étaient les bas fourneaux proprement dits.

Ces premiers fourneaux étaient de simples 
trous creusés dans le sol (creusets), sur une 
profondeur d’une cinquantaine de centi-
mètres. « Le bois mort était le seul combustible 
utilisé pour réduire le minerai de fer. Il était 
disposé en couches horizontales en alternance 
avec le minerai » (Houbrechts & Petit, 2001 : 
69  ; 1g.  3). Le minerai était lavé et/ou grillé 
pour le débarrasser des argiles et autres impu-
retés, puis concassé. Déjà à l’époque romaine, 
on commence à remplacer le bois sec par le 
charbon de bois. Un conduit aménagé dans le 
sol mène l’air à la base du foyer. Orienté vers les 
vents dominants, ce conduit permet l’engouf-
frement de l’air. Une ventilation intense est en 

e;et nécessaire  : envoyer de l’air à l’intérieur 
du fourneau permet d’activer la combustion à 
la plus haute température et pendant le plus 
longtemps possible par la seule force du vent, 
qui s’engou;re dans des ouvertures, puis, plus 
tard, dans des tuyères orientées. Les anciens 
y installent ensuite des sou\ets manuels. Les 
fourneaux sont construits dans des endroits 
bien aérés, notamment des têtes de vallons, 
face au vent, tout en étant le plus près pos-
sible des sites d’extraction du minerai (ou du 
bois ?). Dès lors que la combustion est entrete-
nue, la température monte jusqu’à permettre 
la réduction du minerai, et le fer s’agglomère 
au fond du creuset pour former une masse ap-
pelée « loupe » (Tomsin, 2011). Mais le fer ne 
devient �uide et aisé à travailler qu’au-dessus 
de 1000°, or cette technique à basse tempéra-
ture ne permet que rarement d’atteindre ladite 
température ; on n’obtient donc qu’une loupe 
molle. Ceci explique également que les scories 
ne puissent plus être fondues avec succès pour 
en récupérer les près de 30  % de fer qu’elles 
contiennent encore.

Fig. 3 – Bas-fourneau primitif.
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Les oxydes de fer contenus dans le minerai 
sont réduits par le monoxyde de carbone qui 
se dégage lors de la combustion du charbon 
de bois et produisent un bloc de fer (éponge 
ou loupe) plus ou moins aciéré (Domergue & 
Leroy, 2000 : 149). 

Le bas fourneau proprement dit est une 
amélioration du procédé antérieur qui consiste 
en l’installation d’une cheminée constituée 
d’un montage à base de blocs de pierres et 
d’argile. La loupe, spongieuse et pâteuse, est 
extraite en cassant la partie antérieure du four-
neau (voire en le démolissant complètement), 
pour être martelée à chaud a1n d’en extraire 
le maximum de scories, fragments de charbon 
de bois et autres impuretés. Le bas fourneau 
est ensuite réparé ou, faute de minerai, recons-
truit plus loin. Ce déplacement continuel des 
exploitants a donné le nom de «  forges vo-
lantes » à ces bas fourneaux. 

Dès la 1n de l’époque romaine, l’améliora-
tion des techniques de fonte se traduit par une 
augmentation de la hauteur des fourneaux 
(non de leur largeur en raison de la di�culté 
à amener de l’air au centre du foyer), permet-
tant ainsi la fonte de volumes plus importants.

4.1.2 Les fourneaux hydrauliques

Le fourneau classique, du viiie au xiiie siècle, 
est le « Stückho;en », ou « four à masse ». C’est 
un moyen fourneau qui mesure de 4 à 10 m de 
haut (Corbion, 2003). Ce genre de construc-
tion, assez imposante, n’a pas laissé de traces 
dans la Westhertogenwald, ou ne semble pas y 
avoir été construit. Les anciens seraient directe-
ment passés du bas fourneau sur les sites d’ex-
ploitation du minerai ou du charbon de bois, 
à l’installation de fourneaux sur le bord des 
cours d’eau. À partir du xiiie siècle, le recours 
à l’énergie hydraulique comme force motrice 
transforme complètement la métallurgie  : les 
machineries actionnées par l’eau permettent 
de cingler de grosses loupes de fer à l’aide de 
gros marteaux  : des martinets appelés makas 
en Wallonie (Houbrechts & Petit, 2001). Au 
début du xve siècle, les sou\ets hydrauliques 
permettent une meilleure aération, en continu ; 
elle entraîne une augmentation de la tempéra-
ture au sein du fourneau et produit non plus du 
fer mais de la fonte, mélange de fer et de car-
bone (Heuse, 2010 : 2). On verra plus loin que 

des fourneaux à plomb et à fer ont existé sur la 
Borchène et la Gileppe au Moyen Âge. 

Pendant le xixe siècle, alors que se joue 
la dernière période de prospérité pour le fer 
de nos régions, de nombreuses minières sont 
ouvertes notamment sur la commune de Bae-
len, mais le minerai de notre forêt est déjà 
épuisé depuis longtemps.

4.2 Les scories 

Dans les bois, les sites de réduction sont 
découverts quand les scories sont en situation 
d’a\eurement. Cette visibilité des scories est 
certainement aidée par les raclages des sidé-
rurgistes du xixe siècle qui ont décapé l’humus 
s’accumulant depuis des siècles. Les scories 
sous lesquelles ont été trouvées les monnaies 
romaines étaient recouvertes par 40 cm de terre 
(Chalon, 1862 : 520).

Certaines scories sont denses, noires à re�et 
mat, d’un aspect terne avec de nombreuses va-
cuoles gazeuses. Elles ont la forme de fragments 
plus ou moins gros de coulées parfois épaisses 
en forme de larmes, de traînées noirâtres, plutôt 
brillantes (« scories coulées issues de la réduc-
tion » – Leroy et al., 2000 : 16). Leur densité est 
de 1,8 et 2,2 (Sluse & Petit, 1998 : 375). Certaines 
présentent des traces de rouille et peuvent être 
magnétiques. Cassées, on y devine l’empreinte 
du charbon de bois. Ces scories sont soit en 
amas, soit dispersées dans les champs en raison 
des charruages, où une concentration plus éle-
vée indique le site même de la réduction. Elles 
contiennent encore souvent de 20 à 30 % de fer 
(planche photos 1 :10). On les appelle « crayas 
de Sarrasins » (ou crahia, craghias, kraie), car 
ces déchets, considérés comme très vieux par 
les anciens, dateraient d’avant l’ère chrétienne, 
du temps des païens, alors souvent appelés 
« Sarrasins » (Polrot, 2002 : 71).

D’autres scories sont plus claires, légères, 
poreuses  : ce sont les «  écumes de fer  » ou 
6erhumes  (Renard, 1957  : 86), appelées aussi 
«  crème de laitier  » (Doyen, 1984  : 15). Elles 
étaient situées sur les parois intérieures des 
fourneaux et en couvercle, sur la matière en 
fusion.

Le mâchefer est issu lui aussi de la réduc-
tion du minerai de fer en tant que sous-pro-
duit métallurgique basique où dominent la 
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chaux et l’alumine (Domergue et al., 2000). Il 
est pauvre en oxydes de fer, d’aspect souvent 
vitreux et de couleur variée (noire, grise, ocre à 
vert ou bleu). Sa densité apparente varie géné-
ralement entre 2,2 et 2,5 (Sluse & Petit, 1998 : 
375).  Ce déchet est rare, voire inconnu dans 
le Westhertogenwald, mais assez courant dans 
les champs de la vallée de la Hoegne.

Un autre terme souvent rencontré dans 
les actes est «  laitin  », de même racine que 
«  laitier » et dont le sens est assez large  : les 
tas de scories contenant principalement des 
crayas sont très souvent désignés par la locu-
tion «  monceau de laitin  » au xviiie siècle 
(Feller, 1934). 

Comme nous l’apprend Michoel, les 
scories étaient entassées  : «  Dans beaucoup 
d’endroits de nos bois, les travaux de défri-
chement découvrent encore de ces tumuli 
coniques, formés de scories, de débris végé-
taux et de terre calcinée  » (Michoel, 1904). 
Ces tumuli, appelés « ferriers » en France, ont 
depuis été raclés et emportés pour les four-
neaux de Membach et de Dolhain (cf. § 5.1). 

5. Recherche historique

La Gileppe était frontière d’États. Au nord, 
le duché de Limbourg qui relève du Brabant 
à partir de la 1n du xiiie siècle, est rattaché 
successivement aux États bourguignons, aux 
Pays-Bas espagnols puis à l’Autriche. Au sud, 
Jalhay et ses hameaux constituent un des bans 
de la principauté de Liège qui relève du Saint 
Empire germanique.

Dans l’état actuel des recherches, face à 
la carence de données disponibles, cette dis-
tinction se révèle sans importance pour notre 
étude car, si la gestion des revenus des pro-
duits du sol présentait des di;érences entre 
les États, les techniques de travail et les traces 
résiduelles étaient les mêmes.

5.1 Les archives

Les archives en français sont peu bavardes 
et les auteurs germanophones ne semblent 
pas avoir relevé plus d’indications dans les 
archives en langues germaniques.

5.1.1 Membach

Aux Archives de la province de Liège, 
quelques lettres traitent d’une demande 
introduite par le sieur de Pairon, directeur 
des Houillères domaniales de Kerkraed (au-
jourd’hui en Province de Limburg, Pays-Bas), 
agissant pour le compte de la Commission 
permanente du Syndicat d’Amortissement 
qui avait alors son siège à Amsterdam (AEL, 
Province, Mines, carton 135 – Membach). Il 
espère pouvoir « faire creuser quelques bures 
sur les di;érents points de ladite forêt que le 
soussigné a déjà reconnu renfermer des mine-
rais » (lettre du 8 décembre 1828). Dans une 
autre lettre datée du 17 décembre de la même 
année, il constate que, suite à des travaux de 
recherche, la forêt de « Herzogenwald [sic] », 
commune de Membach, renferme plusieurs 
couches de minerai de fer susceptibles d’une 
exploitation avantageuse. De Pairon recon-
naît également le gisement de ce minerai dans 
les «  communes avoisinantes  » et demande 
concession de mines de fer2 gisant dans les 
communes de Membach, Dolhain, Goé et 
Baelen sur 7785 bonniers et 69 perches car-
rées, soit à peu près 6800 ha (un bonnier = 87 
ares 17 ca  ; De Bruyne, 1936). Les limites de 
la concession sont décrites : elles vont, à l’est, 
du pont de Dolhain jusqu’à la frontière (de 
l’époque), qu’elles suivent vers le sud jusqu’à 
la Helle, puis du bout de la forêt à la Gileppe, 
jusqu’à la Vesdre qui fait la limite à l’ouest 
jusqu’au pont de Dolhain. De Pairon o;re 
aux propriétaires cinq centimes par bonnier 
métrique. Cette demande est a�chée pendant 
quatre mois consécutifs devant la porte de 
la maison commune et de l’église paroissiale 

2 La phrase « concession de mine de fer » peut étonner 
quand on sait que le minerai de fer n’est pas concédé. En 
fait, vu le gaspillage et le �ou qui entourait l’exploitation 
du minerai de fer, l’administration obligea ces exploita-
tions à la concession, avec toutes les contraintes que cela 
demande. Cette nouvelle situation ne dura que quelques 
années et la majeure partie des demandes resta en sus-
pend jusqu’au début des années 1840. À ce moment-là, 
les demandes en concession pour le fer furent considérées 
comme « non avenues et laissées sans suite ultérieure » et 
les demandeurs durent réintroduire une simple demande 
d’exploitation (AEL, Province, Mines, cartons 45, 46, 48 
etc. ; nombreux dossiers de concessions demandées vers 
1828-1829 et rejetées entre 1842 et 1847).
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dans les communes de Liège, Verviers, Lim-
bourg, Goé, Membach, Baelen et Kerkraed.

François-Dominique Mosselman, au nom 
de la S.A. de la Vieille-Montagne, entre en 
concurrence à la même époque (AEL, Pro-
vince, Mines, carton 46, farde 1231, lettre du 
19 août 1829). L’ingénieur Delpaire écrit que 
les travaux sont à faire « dans la forêt où les 
a;ouillements doivent être exécutés pour la 
recherche de ces minerais appartenant aux 
pétitionnaires » (lettre du 14 janvier 1829).

Le 28 janvier 1829, de Pairon reçoit l’au-
torisation de rechercher du minerai de fer, 
du plomb et de la calamine dans la forêt du 
Duc (Hertogenwald) suivant certaines condi-
tions : il doit faire connaître le résultat de ses 
recherches  ; s’il veut ensuite exploiter, il doit 
introduire une nouvelle demande d’autorisa-
tion  ; les bures et les galeries seront assurés 
par un boisage solide  ; l’ori1ce des bures et 
les excavations à ciel ouvert seront garantis de 
manière à préserver tout accident (AEL, Pro-
vince, Mines, carton 135 – Membach).

Nous n’avons trouvé aucune suite à cette 
demande. Les recherches ont certainement 
permis de constater que les « couches » étaient 
épuisées… 

5.1.2 Jalhay

La S.A. des Hauts Fourneaux et Fonderies 
de Dolhain3 propose à la commune d’exploi-
ter des amas de scories au prix de 50 centimes 
par tonne sur le terrain communal («  aise-
mance  ») de Jalhay. En séance du Conseil 
communal, il est décidé que la société pourra 
prendre dans le tas « qui lui sera désigné, et 
ira par le chemin qui lui sera désigné » (rap-
port du 13 avril 1856). Elle doit payer le prix 
à la Caisse communale après avoir enlevé 50 
tonnes ou, à défaut, à la date du 31 décembre 
1856 (AEL, Province, Mines, carton 127 – Jal-
hay). L’imprécision du propos nous empêche 
de savoir de quel terrain communal il s’agis-
sait. À l’époque, il y en avait plusieurs. Fel-
ler (1907) relève ceux situés entre Hélivy et 
Chaumont, ceux de Charneux, Gospinal, et 

3 La société exploite les minières de Bois-la-Dame, 
deux autres à Andrimont et trois à Baelen en 1852 
(Hansez de Presseux, 1853) ainsi que celles de Grün-
haut, Honthem, La Reid, Hèvremont, Bilstain en 1856, 
Hoof en 1858, Hestroumont et Oneux.

Werfa. À part ce dernier lieu-dit à la situation 
bien �oue quelque part au nord de la route de 
la Baraque Michel, tous sont situés trop loin 
de notre zone. Voir aussi les pièces d’archives 
relevées par Den Dooven (§ 5.2).

5.2 Les publications

Nos recherches dans les publications 
concernent l’ensemble de la forêt. Elles ne 
nous ont permis de relever que quelques gé-
néralités, des bribes d’échos anciens (souvent 
sans références), des redites, quand ce n’est 
pas… rien du tout4.

4 Les géologues Dumont (1832), Fourmarier & 
Denoël (1930) sont muets, de même que les publica-
tions traitant de minéralogie : Cesàro (1897), Melon et 
al.(1975), Hatert et al., Deliens et al. (2002), ainsi que la 
notice explicative de la carte géologique (Laloux et al., 
1996). Même ré�exion pour l’historien Ernst (1837), 
pourtant prolixe pour Baelen en petits renseignements 
glanés de-ci de-là. Dethier (1818 : 18) se dédouane rapi-
dement : « on rencontre sur les plateaux élevés de nom-
breux amas de scories restes évidens [sic] de grandes 
fonderies ou exploitations métallurgiques à la manière 
catalane ou silésienne dont on a perdu la mémoire  ». 
Warzée (1861) appuie l’ancienneté des scories trouvées 
à Jalhay « entre la Louveterie et Lantremange » (ouest 
de la commune), sans plus. De Launay (1913) est muet, 
mais sa description relève principalement les activités 
de la Vieille-Montagne situées plus au nord-est. Yans 
(1938) dans son ouvrage sur les mines et forêts au xve 
siècle décrit les exploitations de bois (charbonniers) du 
Hertogenwald mais pas de travaux miniers, peut-être 
déjà abandonnés à l’époque étudiée. Yernaut (1939) et 
Maréchal (1942) se détournent de cette région et leurs 
cartes, qui illustrent leurs articles respectifs, suivent 
la vallée de la Vesdre jusque Limbourg et remontent 
ensuite les a\uents  : le Ruif et le ruisseau de Baelen, 
laissant terra incognita l’amont de la vallée de la Vesdre.  
Citons, de l’autre côté de la frontière, le travail de Schei-
derhöhn, Taupitz, et Voigt, dont seule la carte est arrivée 
jusqu’à nous. Celle-ci, relativement détaillée, présente 
les di;érents gîtes du Synclinorium de Verviers mais 
aussi de l’Ardenne (Salm, Heure, Durbuy etc.) et de 
l’Allemagne (Prüm, Rescheid, Mechernich etc.) laissant 
parmi les blancs l’entièreté de la Hertogenwald et les 
bois de Jalhay.
Le philologue Boileau, comme dans l’ensemble de son 
Enquête dialectale sur la toponymie germanique (1954 
et 1971), ne voit pas d’aspect « minier » dans certains 
toponymes.



18 Francis Polrot

Davreux nous donnait l’analyse déjà citée 
(tab. 2) provenant « des environs de Jalhay » ; 
il continue : 

Après la houille, les minerais de fer constituent 
la plus grande richesse minérale de la province 
de Liège ; aussi dès les temps les plus reculés, il 
paraît que l’on s’occupait beaucoup de la métal-
lurgie du fer […] et par ces amas considérables 
de scories et de laitiers, et quelque fois de masses 
de fer malléable et de cadmie, que l’on trouve 
fréquemment sur les plateaux et rarement dans 
les vallées des pays élevés des environs de �eux, 
de Polleur, de Stembert, de Goë, de Jalhay, de 
Sart, etc., et dont on a perdu toute espèce de sou-
venir (Davreux, 1833 : 182).

Franquoy, dans son étude sur les gîtes de 
minerais de fer, décrit souvent avec force dé-
tails les minières de la province de Liège. En 
ce qui nous concerne, il ne glisse que deux 
lignes  : «  Le gîte, quoique pauvre, paraît se 
continuer vers l’est  ; il existe d’anciens tra-
vaux dans la forêt de Hertogenwald » (Fran-
quoy, 1869 : 19). Il situe ces travaux dans ce 
que les anciens appelaient le 1er gîte, entre le 
quartzo-schisteux eifelien et le calcareux eife-
lien (ibidem : 6), ce qui correspond au contact 
Nèvremont/Pepinster et certainement à la 
minière de Brand, mais sa carte est vierge de 
toute trace de minerai entre la Vesdre et Sta-
velot.

Delmer, en 1913, soutient, dans un de ses 
deux importants articles sur La Question du 
Minerai de Fer en Belgique, qu’il existe :

[…]  des gisements de minerai de fer que l’on 
trouve au milieu des terrains du Dévonien in-
férieur ou du Cambrien dans l’Ardenne. Ces 
gisements sont en général peu importants et 
peu connus. Le minerai se présente sous trois 
formes  : en couches, en 1lons, en dépôts d’âge 
quaternaire (Delmer, 1913 : 382-383). 

Dans les exemples cités (mais non dé-
crits), il n’y a aucune localité de notre région. 

Dejonghe et al. ne signalent pas de gise-
ments de limonite sur la commune de Mem-
bach, mais il faut souligner à leur décharge 
que leur propos concernait les minerais sul-
furés, le fer n’étant abordé que s’il concer-
nait des zones sulfurées, ce qui ne semble pas 

avoir été le cas ici sauf à l’état de traces (ZnS, 
FeS principalement). Pour Jalhay, ils dé-
crivent les travaux de Jehanster, située en de-
hors de notre zone, et dans un autre contexte 
géologique, celui de la Fenêtre géologique de 
�eux (Dejonghe et al., 1993 : 283). 

Quelques historiens nous fournissent in-
directement des bribes d’informations topo-
graphiques et de localisation de gisements. 

Renier consacre un chapitre d’à peine 
deux pages à notre sujet  : « Des mines et de 
leur exploitation au Ban de Jalhay » (Renier, 
1879  :  28). Nous y lisons que  «  le sol était 
riche en minerais […] l’extraction et la fonte 
des minerais de fer ont dû y avoir lieu sur une 
très grande échelle dans les temps les plus re-
culés » (ibidem : 29). 

Feller, dans sa toponymie de la commune 
de Jalhay, se réfère à Renier en appuyant 
les « mains [sic] sondages » de recherche de 
minerai (Feller, 1934  : 70). Il pioche, parmi 
les centaines d’extraits de documents relevés 
par Guillaume Hennen, quelques données 
concernant la partie nord-ouest de Jalhay, 
celle qui touche à Membach, à l’embouchure 
de la Borchenne. À cet endroit fonctionnait le 
Noû-Fornê et un by dè fornea (bief de four-
neau), appelé en 1683 « reliques d’un ancien 
by d’usine à fer […]. On a aussi exploité des 
mines de fer le long de la Borchène comme 
au Cossart » (ibidem : 96). En 1758, « sur une 
terre à laitin [terrain parsemé de scories], 
près du chemin de Goé descendant dans la 
Borchaine, on planta une potence pour y jus-
ticier un nommé Jaspar et une femme égyp-
tienne [gitane] » (ibidem  : 92, cité aussi par 
Renier, 1879  : 252). Cette terre à laitin est 
encore citée en 1773.

Pour le reste de la commune de Jalhay, 
Feller exhume une série de documents qui 
laissent à penser que de nombreux endroits 
de la commune ont fait l’objet de travaux 
d’extraction et de réduction de minerai de 
fer, dont certains ont marqué la toponymie 
locale. Retenons les cinq toponymes qui 
concernent les bois au sud du lac de la Gi-
leppe et qui pourraient relever de l’industrie 
extractive : Hodréfosse, situé à l’est du Tigelot, 
au nord du chemin des Royettes, près d’une 
source (Feller, 1934 : 189) ; Houfosse (Xhou-
fosses) près de Ronde Haie (ibidem : 272) ; La 
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Fosse et En Fosse, voisins et situés à l’ouest 
de la voie de la fosse qui tend vers Hoboster 
(ibidem : 256) . Il y avait à proximité un Co-
lin-fourneau (ibidem  : 250), cité en 1541. Il 
était longé par le Daguet, pré situé à droite du 
Gélouru, et touchait à l’est à la grande voie, 
chemin qui, de Herbiester, 1le vers le nord, 
vers Eupen.

Dans son introduction géologique, Tim-
merhans, directeur de la société minière de la 
Vieille-Montagne, écrit comment la faille de 
Welkenraedt « qui traverse toute la série des 
assises primaires jusqu’au lac de la Gileppe 
est jalonnée par les formations de contact de 
Wilcour, de Welkenraedt, de La Bruyère, de 
Heggelsbrück (calamine) et de Heggen (limo-
nite avec un peu de sulfures) » (Timmerhans, 
1905  : 3), mais il ne signale rien sur la suite 
de la faille, jusqu’au lac de la Gileppe alors 
qu’elle traverse le Brand.

Dubois précise quelques traces : 

Anciennement des extractions de minerai de 
fer ont été entreprises dans plusieurs parties 
de la forêt  ; on trouve encore, dans les districts 
de Brandehaag, Pierreuseheid et Hoboster, des 
amas de scories provenant de ces exploitations. 
Vers 1828, la société des mines de Kerkraede, 
puis, vers, 1850, les sociétés minières de Dolhain 
et de Membach, entreprirent des fouilles dans 
les districts de Brandt et Pierreuseheid (Dubois, 
1946 : 122).

Les travaux sont abandonnés au bout de 
quelques années car infructueux. On notera 
que si la société minière de Membach a bien 
e;ectué des sondages, il semble que celle de 
Dolhain ait uniquement cherché à ramasser 
les scories.

Hansotte relève la disparition des usines 
installées sur la Gileppe et son a\uent, la 
Borchenne, pour la plupart au xve siècle 
(Hansotte, 1962). Elles ne sont connues que 
par de rares mentions. Hansotte toujours, 
mais dans un autre article, signale la présence 
de scories à Jalhay « en de nombreux points », 
ce qui est fort peu précis (Hansotte, 1963 : 7).

Deshougnes (1971) rencontre des témoins 
qui, lors des vidanges du lac de la Gileppe, 
aperçoivent à la Roche Picot un site de réduc-
tion et, un peu plus bas, des bures (cf. § 8.5.3).

Lisons Vlecken : 

[…] c’est le moment sans doute de rappeler que 
des exploitations minières existaient un peu par-
tout dans la région : […] Forêt du Hertogenwald 
[…]. À ce propos, en novembre 1959, lors de la 
mise à sec du lac de la Gileppe, nous avons pu voir 
le long de la rivière qui avait retrouvé son ancien lit, 
les substructions d’un ancien bas fourneau dont les 
aînés de Jalhay avaient souvenance pour en avoir 
entendu parler leurs parents (Vlecken, 196- : 7). 

Deux pages plus loin, il signale combien 
les Groulart, bourgeois de Jalhay, avaient 
prospéré en se livrant à l’exploitation du mi-
nerai « dans le Marquisat de Franchimont », 
c’est-à-dire �eux, Spa, Sart, Jalhay puis plus 
tard, Verviers, ce qui est vaste, et où �eux 
est bien connu pour ses nombreuses exploi-
tations minières (Dejonghe et al, 1993 : 291), 
certainement celles qui ont aidé à cette pros-
périté plus que le minerai de Jalhay.

Dans son guide de promenades histo-
riques et archéologiques, l’historien Arsène 
Buchet décrit les mines et minières de Grün-
haut, Heggen et de Honthem mais ne parle 
pas de ce sujet pour Membach et Jalhay, que 
ses promenades traversent pourtant. Tout au 
plus cite-t-il la fonderie de fer établie par Jo-
han Servaes vers 1443-1445, sur la rive droite 
de la Borchène, en terre de Limbourg, donc 
sur Membach (Buchet, 1940  : 115). Dans sa 
grande monographie historique de Goé, le 
même Buchet relève, le long de la Gileppe, sur 
le territoire du hameau de Marenthus 
(Pierresse actuel, commune de Limbourg), la 
fonderie de Froid-pré citée en 1404 (Buchet, 
1948  : 248). Elle est située «  proche  » de la 
con�uence de la Gileppe et de la Borchenne, 
non loin du Neufmarteau en ruine. Un mou-
lin à tan, érigé sur la Borchène, avait « proba-
blement été construit à l’emplacement d’une 
ancienne fonderie » (ibidem  : 250). L’auteur 
relève dans les registres aux comptes du Lim-
bourg des années 1463, 1477 et 1484 d’autres 
citations sur les fonderies de Johan Parys et la 
loge à fer de Johan de Polleur transformée en 
fourneau à plomb  ; elles ne sont pas situées 
avec précision. L’auteur aborde aussi les tra-
vaux de recherches minières de la société de 
Membach au xixe siècle à Goé et Nantistai, en 
bordure ouest de la forêt.
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Den Dooven (1976 : 49-50) reprend in ex-
tenso les propos de Renier auxquels il ajoute 
quelques lignes d’un acte au sujet de fosses 
ouvertes sans autorisation. Den Dooven cite 
aussi Jacob, qui écrit en 1937 : 

Aux xive et xve siècles, les habitants du bourg 
[Spa] sont ou charbonniers, c’est à dire fabri-
cants de charbon de bois ainsi que tous les vil-
lageois des villages qui avoisinaient la grande 
forêt du Staneux  ; ou fondeurs de mines de fer 
recueillies soit à �eur de sol, soit dans des bures 
peu profondes (cité par Den Dooven, 1978 : 29). 

Le Staneux commence 7 km au S-O de 
Jalhay.

Den Dooven donne un acte très peu clair 
au sujet de fosses ouvertes sans autorisa-
tion. On y lit les mots «  ouvraiges, indices 
et métals  »  (Den Dooven, 1976  : 50) sans 
qu’on sache ce qui s’y cherchait exactement. 
Aucune indication toponymique ne per-
met de situer ces travaux délictueux (A.E.L., 
Cour de Jalhay, liasse n° 144). Den Dooven 
(1982 : 23) rapporte qu’en 1572, le 2 octobre, 
Antoine et Johan, enfants de feu Johan Pi-
chot de Fouir (hameau situé entre Jalhay et 
la forêt), conduisent à la forge de Royompré 
1400 brouettes de minerai de fer (A.E.L., Jus-
tice de Jalhay reg. 4F° 115 et V°) ; ce minerai 
venait-il de Fouir  ? En 1665, le fourneau de 
l’Argenterie, situé en aval du moulin de Jal-
hay, reçoit ses minerais du Wayot (�eux), 
Hélivy (ouest de Jalhay), Sohan (Pépinster), 
Jevoumont (�eux) et Mont-�eux (A.E.L., 
Noms de famille  : Noirfalize), mais rien ne 
vient de l’est ou du nord de Jalhay.

Marcel Paquet (2007 : 29) relève une série 
d’auteurs qui « ont survolé la sidérurgie pri-
mitive » : Bourguignon, Buchet, Den Dooven, 
Fairon, Feller, Hansotte, Leboutte, Lovegnée, 
Maréchal, Michoel, Renier, Yans, Yernaux. Il 
est le premier à situer sur une carte un certain 
nombre de sites de réduction.

Denayer et al. résument la question : « dans 
la forêt de Westhertogenwald, entre Membach 
et le lac de la Gileppe, se trouve une série de 
petits gîtes de limonite manganifère dévelop-
pés dans les schistes eifeliens de la Formation 
de Pépinster  » (Denayer et al., 2011  : 169), 
mais ils n’ont rien trouvé en ce qui concerne 
le sud du lac, hormis des données connues 

par ailleurs sur Jalhay (dépôts de scories raclés 
pour les fourneaux au xixe siècle).

Les mêmes auteurs pointent la minière de 
Brand sur une carte (ibidem  : 295), mais ne 
citent ni la zone, ni la minière dans le texte. 
Ils rappellent les concessions situées dans les 
anciens cantons allemands, notamment, en ce 
qui concerne l’Osthertogenwald, c’est-à-dire la 
région voisine à la nôtre. Ils constatent : « On 
ne connaît quasiment rien des concessions de 
mines métalliques ou de fer, rien sur leur his-
toire, ni sur les minerais qui y étaient exploi-
tés. D’ailleurs, on ne sait même pas si elles ont 
donné lieu à de réels travaux ou à de simples 
prospections minières » (ibidem : 175).

En ce qui concerne l’Ardenne, dont la li-
mite ouest est la Calestienne, elle couvre des 
terrains au sous-sol quartzo-schisteux du Dé-
vonien inférieur dont notre région fait partie, 
et « il est relativement compliqué de cerner le 
contexte géologique des di;érents gisements, 
car il n’existe quasiment aucune descrip-
tion scienti1que de ceux-ci » (Denayer et al., 
2011 : 200). 

En dé1nitive, les auteurs ne nous ap-
prennent pas grand-chose. Cette pauvreté de 
l’information ne rend que plus intéressante 
la trouvaille du plan des travaux miniers 
de Brand, que nous avions révélée dans la 
1che  «  Hertogenwald  » qui reste limitée à 
l’ouest du Brand (Polrot, 2002 : 180).

5.3 Le plan des travaux miniers à Brand

Cette pièce d’archive signi1cative (DPA, 
farde «  travaux de recherche  ») nous a 
mené à Brand, canton forestier du Westher-
togenwald à Membach. Le plan, anonyme et 
sans date, glissé parmi des documents non 
classés, fait la distinction entre d’anciennes 
exploitations et de nouveaux puits pour les-
quels il a été levé (1g. 9 et 10). Il nous ren-
seigne sur les limites géologiques et sur la 
nature des minéraux extraits, à savoir le fer et 
le manganèse. Les dépressions sont appelées 
« ancien [sic] exploitation de fer et de man-
ganèse », sauf deux où n’est cité que le man-
ganèse. Les petits ronds y représentent les 85 
anciens puits et sondages ; les nouveaux puits 
sont numérotés de I à VII. 



L’extraction et la réduction du fer entre la Vesdre et le massif de Stavelot  21

Les travaux récents, pour lesquels le plan a 
été levé, pourraient être les recherches e;ec-
tuées par de Pairon en 1829, ou celles de la 
société des mines de Membach, dans la deu-
xième moitié du xixe siècle. Ce plan ne peut 
être plus ancien en raison des données géolo-
giques, notamment l’utilisation de �èches, de 
tirets et du mot « selle » pour désigner l’axe 
de l’anticlinal. Mais il peut être plus récent et 
correspondre à certains travaux de recherche 
e;ectués par l’occupant allemand pendant 
une des guerres mondiales, quand, à la re-
cherche de matières premières, il tenta de re-
prendre quelques travaux miniers, comme à 
Erlenbach (Polrot, 2002 : 128) ; l’orthographe 
approximative laisse à penser que le scribe 
était germanophone (Dolomit pour dolomie, 
ancien minière, etc.). 

6. Les traces 

6.1  Les traces d’extraction non liées à 

l’industrie du fer

Nos pérégrinations sur le terrain nous ont 
amené à rencontrer des traces dont il a fallu 
trouver l’origine, d’autant que certaines pou-
vaient s’apparenter, dans leur forme, à des 
travaux de recherche.

6.1.1 Les chablis

Fontaine (1978) met en garde devant les 
confusions possibles. En e;et, ces traces lais-
sées par la chute de gros arbres déracinés 
méritent d’être rapidement décrites car elles 
peuvent facilement mener l’enquêteur sur une 
fausse piste : c’est la trace naturelle la plus insi-
dieuse.

La chute d’un arbre entier entraîne le dé-
placement des terres et des caillasses mêlées 
aux racines, formant ainsi un monticule qui 
persistera quand les racines auront disparu. 
Ces tertres, de forme généralement elliptique, 
mesurent en moyenne 2 à 5 m de large pour 3 
à 10 m de long, leur hauteur dépassant rare-
ment 50 cm. Leur orientation dépend de celle 
de la pente à laquelle ils tendent à être per-
pendiculaires. Les vents dominants venant 
de l’ouest, ce sera la pente ouest des vallons 

orientés nord-sud, celle qui regarde vers l’est, 
qui sera la plus exposée à ce phénomène.

Les chablis sont régulièrement bordés d’un 
creux du côté ouest ou du côté amont, l’un 
et l’autre correspondant souvent. Les fouilles 
montrent des terres remaniées, sans structure 
dé1nissable, avec parfois des pierres dressées 
dans la masse. Sous les terres, le sol est vierge.

Roger Langohr (1993) a livré une synthèse 
des observations de son service au Départe-
ment des Sciences du Sol de l’université de 
Gand, synthèse dans laquelle il 1gure les di;é-
rentes traces résiduaires (1g. 4).

Le chablis est la trace naturelle la plus sus-
ceptible d’être confondue avec un acte anthro-
pique, telle une recherche de matières (roche, 
minerai), un tumulus antique, etc.

6.1.2 Les fossés et les havées

À la 1n du xviiie siècle, d’importants tra-
vaux d’assèchement sont entrepris et néces-
sitent l’ouverture de fossés de drainage. 

D’autres fossés sont, quant à eux, d’an-
ciens chemins excavés, appelés havées dans 
la région (ancienne graphie  : xhavées). Ces 
vieux chemins creux, parfois profonds de 
plus de deux mètres, sont non seulement 
d’anciens chemins ravinés par les eaux de 
pluie, mais aussi d’anciennes voies de char-
riage des grumes. 

La plus importante, au nord du lac, passe 
entre l’allée de Pierreuse Heid et la route de 
Goé au Chêne du Rendez-Vous. Elle vient de 
sous le Grand Lys, traverse le Petit Lys, monte 
vers le Facteur, passe la route un peu à l’ouest 
et redescend vers le Hasebach en marquant 
de plus en plus le coteau. À cette ancienne 
voie forestière parviennent des havées paral-
lèles qui se développent d’est en ouest. 

D’autres havées sont visibles en de nom-
breux endroits  : au nord, sur le versant qui 
redescend vers la vallée de la Vesdre, ainsi 
qu’en bordure est de Hoboster, au nord-ouest 
de la maison forestière de la Croix Noire, par 
exemple.

Selon des agents forestiers, certaines se-
raient des tranchées d’extraction de mine-
rai. C’est en e;et possible, mais la majorité 
d’entre elles sont comparables à ce qui im-
prime d’autres bois  : des axes de circulation 
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menant vers les sorties les plus aisées du mas-
sif forestier, sorties qui sont ici des points bas 
ouverts sur la voirie principale. Les eaux de 
ruissellement et le passage répété des char-
rois ont parfois fortement creusé ces havées. 
Si on en trouve plusieurs parallèlement, c’est 
pour des raisons de facilité : les anciens aban-
donnaient une havée trop envahie par les 
eaux et passaient à côté. Cette multiplication 
des havées parallèles peut aussi s’expliquer 
par l’impossibilité de s’y croiser en charrette.

Remarque 

Non renseignée par Fontaine (1983), une 
tranchée avec talus formant, dans le Brand, 
un coin de plusieurs dizaines de mètres de 
long (cf. § 7.1) dans l’emprise de la minière, 
pourrait être un vestige d’un ancien enclos à 
bétail. Ces levées de terre, servant de limites 
aux propriétés, sont appelées, en wallon, des 
« soukès » (Deshougnes, 1949 : 34).

Fig. 4 – Westhertogenwald - Fond Perdu.  
Les chablis, le site de réduction, les sites d’extraction et les vues en coupes 

des di;érents types de chablis (d’après Langohr, 1993).
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6.1.3 Les carrières 

La mise en place de l’assise du train type 
« Decauville » dit Trans-Hertogenwald, ins-
tallé pour la vidange de la forêt par l’occu-
pant allemand à partir de 1917, a nécessité 
l’ouverture de petites carrières (Lambou & 
Groulard, 1992 et 1998). Il reste très difficile 
de reconnaître le matériau qui a été extrait : 
des pierres pour l’entretien des routes (Du-
bois, 1946 : 122) et peut-être aussi du mine-
rai de fer, d’autant que le rocher a parfois été 
plutôt contourné qu’exploité. Les conglomé-
rats à quartz et les grès du Dévonien, assez 
denses, ont été utilisés comme matériaux de 
construction, pour les assises des routes et 
des gués (fig. 5).

6.1.4 Divers

Les traces laissées par le gros gibier sont 
parfois confondues avec des fouilles, comme 
les petits fossés en « L » marquant l’orée du 
bois vers Pierkiets. Ces derniers ressemblent 
aux traces laissées par une étude pédolo-
gique et/ou géologique, mais personne n’a 
pu nous le confirmer.

L’armée américaine a, elle aussi, laissé des 
traces de son passage à la fin de la Seconde 
Guerre mondiale sous la forme de fossettes, 
trous d’hommes, tels ceux d’un campement 
au Petit Lys en décembre 1944 (Polrot & Pa-
quet, 2008  ; fig. 6). Des traces comparables 
sont aussi visibles près du Chêne du Ren-
dez-Vous, en amont du Trou Malbrouck et 
sur la presqu’île de la Roche Piquot (empla-
cement de batteries).

6.2 Les traces liées à l’industrie du fer

Deux catégories de traces sont liées à l’in-
dustrie du fer  : les puits et leurs bourrelets, 
que nous appelons «  bures  », comme c’est 
l’usage dans la région, et les amas de scories 
qui, dispersées, sont appelées «  crayas de 
Sarrasin » (cf. § 4.1). La présence de minerai 
ne peut démontrer  l’activité qui nous inté-
resse que si elle accompagne une autre trace. 
Isolé, le minerai ne peut qu’attester sa pré-
sence naturelle, pas son utilisation.

Fig. 5 – Westhertogenwald. Sites d’extraction,  
deux exemples : vers le Petit Lys [A] 

et le Chêne du Rendez-Vous [B].



24 Francis Polrot

Les bourrelets

Hauts de 0,50  m à plus d’1  m, les bour-
relets cernent une cuvette peu profonde, gé-
néralement de 2 à 4  m de diamètre, parfois 
moins, qui est le puits remblayé. Plus le puits 
est ancien, moins le bourrelet est visible.

Certains «  trous  » circulaires, mais sans 
trace probante de bourrelet, peuvent attes-
ter une extraction dont les rejets auraient été 
éparpillés pour le tri. On aperçoit parfois un 
léger replat devant la dépression, mais cer-
tains peuvent être l’impact d’une bombe dont 
des avions alliés touchés se délestaient lors 
des bombardements sur l’Allemagne.

Les scories

Nous avons vu plus haut les di;érentes 
scories rencontrées. Des auteurs français 
(Beyrie et al., 2000) font la di;érence entre 
les ferriers (ou crassiers) et les « épandages de 
scories  » (ibidem  :  41), qui sont «  peut-être 
des crassiers arasés  » (ibidem  : 46). Les fer-
riers pouvaient atteindre des volumes consi-
dérables, couvrant plusieurs hectares sur les-
quels les scories s’entassent « sur plus de 10 m 
de hauteur » (ibidem  : 48). Nous sommes là 
dans une autre dimension avec nos petits 
tas, résidus de «  monceaux de laitin  » (Fel-
ler, 1934). Car si l’on remarquait encore de 

Fig. 6 – Westhertogenwald. Les trous d’hommes vers le Petit Lys. 
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ces dépôts de scories (certains formant des 
tas considérables – Michoel, 1904) en maints 
endroits du village de Sart, à 5  km au sud 
de Jalhay, au début du xxe siècle, il n’y a au-
jourd’hui plus de trace importante visible, les 
monceaux ayant été exploités comme nous 
l’avons vu, mais aussi utilisés comme assises 
des voiries. Les scories gisent sur des sites 
de réduction, mais ce n’est certainement pas 
toujours le cas.

L’emplacement des traces

Tous les sites sont implantés soit sur une 
pente, soit au débouché d’un vallon, soit au 
cœur de ce dernier, quelques mètres au-dessus 
du fond. Du point de vue géologique, certains 
sont sur le passage supposé de failles impor-
tantes (§ 2.2). Les autres s’organisent de façon 
plus aléatoire, notamment au sud du lac.

Fig. 7 – Westhertogenwald. Carte générale.
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7.  Inventaire des sites du 

Westhertogenwald à Membach 

(commune de Baelen – Membach)

Les coordonnées des sites de Membach 
sont établies dans le tableau 3. L’ensemble est 
repris sur la 1gure 7.

7.1 Le Stockai et la minière du Brand 

Le Brand et Stockai constituent la zone 
située la plus à l’ouest de la région que nous 
avons prospectée (1g. 8). C’est la seule partie 
du Westhertogenwald où l’on trouve un sous-
sol carbonaté. Il s’agit d’une petite fenêtre 
de quelques centaines de mètres de long sur 
quelques dizaines de large à peine coupée par 
la faille de Welkenraedt qui décale une petite 
partie des calcaires à l’est de quelques mètres 
vers le nord. Cette extension des calcaires, 
visible sur la carte géologique, continue vers 
le sud-est et est partiellement couverte de ter-
rains détritiques, comme nous allons le voir 
plus loin. D’après la carte géologique, l’essen-
tiel des traces que nous avons trouvées s’ou-
vrirait dans les terrains détritiques de l’Eife-
lien. Les limites que nous reproduisons sont 
d’ailleurs celles de cette carte. D’après le plan 
minier (1g. 9 et 10), les bures [A] visibles ac-

tuellement (1g. 9) seraient au contact carbo-
nates-détritiques, au �anc sud d’un petit anti-
clinal en fenêtre. L’axe d’un autre anticlinal 
carbonaté a\eurerait en [B] et des strates de 
calcaires et de dolomies auraient été rencon-
trées en [C].

En bordure sud des carbonates, dans l’Eife-
lien, plusieurs traces entament le côté ouest de 
la route. Ce sont souvent de petites carrières 
et peut-être des recherches de minerai de fer, 
mais des traces de chablis ne sont pas à écar-
ter. Plus à l’est, le bord de la route est marqué 
de petites carrières et de petites tranchées 
parallèles (1g. 9  : [1]) dans le massif abrupt  ; 
quelques traces apparaissent (chablis  ?) ainsi 
qu’un bure bien net [2]. Une havée descend le 
long du site. En amont, le sud du chemin de 
Pierreuse Heid est marqué de quelques traces 
de chablis.

Du côté nord de la route, le vallon du Hase-
bach montre quelques bures foncés au voisi-
nage d’un réseau de havées [3].

Sur place, nous avons retrouvé des blocs de 
calcaire à une distance de 250  m au sud des 
limites de la carte géologique (« Calc. » sur la 
1gure 9). Là, au moins deux dépressions ab-
sorbent des ruisselets pérennes (le terme ré-
gional est agolina). On peut avancer une exhi-
bition des blocs par les travaux miniers et une 

Sites sur Baelen/Membach Nord Est Altitude (m)

Minière de Brand  50° 36’ 02,93’’N 5° 59’ 07,83’’E 277

Scories Brand 50° 36’ 02,93’’N 5° 59’ 10,80’’E 288

Scories Chemin de traverse 50° 36’ 08,50’’N 5° 59’ 34,02’’E 292

Scories Cote 270 50° 36’ 14,67’’N 5° 59’ 25,06’’E 270

Scories Cote 280 et bure 50° 36’ 10,85’’N 5° 59’ 38,22’’E 280

Scories Hasebach 50° 35’ 46,70’’N 5° 58’ 50,12’’E 322

Scories Re;erscheid 50° 36’ 00,22’’N 5° 59’ 27,85’’E 310

Scories Henseberg 1 et bure 50° 36’ 29,58’’N 6° 00’ 12,12’’E 270

Scories Henseberg 2 et bure 50° 36’ 27,27’’N 6° 00’ 10,45’’E 273

Scories Fond Perdu 50° 36’ 26,38’’N 6° 00’ 40,76’’E 302

Scories Fond Meyer 1 50° 36’ 38,23’’N 6° 00’ 55,39’’E 270

Scories Fond Meyer 2 50° 36’ 38,64’’N 6° 00’ 57,45’’E 267

Bure Fond Meyer 50° 36’ 37,52’’N 6° 01’ 03,91’’E 276

Tab. 3 – Inventaire des sites d’activité sidérurgique et d’extraction de minerai dans le Westhertogenwald Nord 
(Membach). Coordonnées géographiques Google Earth.
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Fig. 8 – Westhertogenwald Nord. Brand et Knickhövel et Pierreuse Heid (Membach).

mise en contact, via les excavations, des eaux 
météoritiques avec les calcaires sous-jacents 
aux grès eifeliens.

7.1.1 Le site minier

Une avallée [4] orientée SE-NO est ponc-
tuée de nombreux bures, et de dépressions, 
traces de travaux à ciel ouvert. Du minerai, 
pauvre en fer et en manganèse, gît mêlé d’ar-
giles colorées et de blocaux de calcaire et de 
grès.

À l’est, une série de traces de travaux orien-
tées SSE-NNO est bordée d’une curieuse tran-
chée formant un angle [5] (§ 6.1.2).

Le site est traversé par l’assise d’une voie 
du Trans-Westhertogenwald [6] (§ 6.1.3). 
Quelques dépressions marquent le terrain 
plus à l’est.

Au nord de la bande calcaire, on observe 
des traces très peu marquées de petits bures 
(?), de raclages et de deux gros bures bien nets 
et plus récents [7]. À l’ouest s’ouvre une petite 
carrière [8] et une doline absorbe un ruisselet 
[9]. C’est dans cette zone que s’ouvrait le four 
à chaux déjà cité. 

Dans son article sur les tertres, Serge Fon-
taine signale le site minier et laisse entendre 
qu’il en existe d’autres « telles les traces des re-
cherches de minerais ferreux au siècle dernier, 
dans le Hertogenwald occidental, au Brand par 
exemple ; ou de-ci de-là, […] quelques traces 
d’a;ouillement à la recherche de matériaux 
rocheux  » (Fontaine, 1978  :  123). Interrogé, 
Fontaine ne situe pas (plus ?) d’autre endroit 
comparable (communication téléphonique en 
2006 avec M. Paquet).
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 Planche photos 2 – Les sites de la Westhertogenwald Nord (photos de F. Polrot).

1 – Puits (bure) dans la minière de Brand.

2 – Vue de la grande dépression sud de la minière de Brand.

3 – Le bure du site Brand cote 280.

4 – Le site de Pierreuse Heid.

5 – Le site du ru de Re;erscheid.

6 – Le site de Henseberg 1. A : les scories ; B : un bure (peut-être).

7 – Les sites de Meyer. A : Meyer 1 ; B : Meyer 2.

8 – Scories (crayas de Sarrasins) sur le site Meyer 2.

9 – Le site de Fond Perdu.

7.1.2 Le site de réduction des minerais

En cherchant systématiquement autour 
du site minier, nous avons découvert ce qui 
reste du site de réduction  : au sud de la mi-
nière, à proximité d’une source, une bande 
de terrain boisé de 50 x 20 m est couverte de 
« crayas de sarrasins » [10]. La présence de cet 
épandage de scories primitives fait remonter 
la première ouverture à une époque qui peut 
être antérieure au Moyen Âge.

7.2 Pierreuse Heid

7.2.1 Le site de réduction de minerais

Un site de réduction de minerai est ins-
tallé en bordure du plateau face au nord. Il 
est traversé par une havée, bordé à l’ouest par 
un ruisseau temporaire et à l’est par le ruis-
seau de Hasebach. Les scories sont visibles de 
part et d’autre de la havée. Celle-ci remonte 
vers le plateau, traverse un lieu qui pourrait 
être celui d’origine des minerais grillés  : re-
plat quelque peu dépressionnaire constellé de 
petits talus et de dépressions dans un envi-
ronnement perturbé. Mais leur ressemblance 
avec les chablis nous interdit d’être a�rmatif. 
Sur le plateau, la havée se rami1e ; deux des 
rami1cations mènent à des dépressions (sites 
de raclage ou peut-être anciennes sources ?). 
Les traces du passage d’un véhicule semblent 
«  récentes  »  ; elles partent du côté ouest du 
site, traversent la havée, nivelée à cet endroit, 
et s’arrêtent sur les scories (1g.  11). Nous 
interprétons cette trace comme le passage du 
charroi venu enlever la majeure partie des 
scories au xixe siècle.

7.2.2  Le centre de la Pierreuse Heid (sentier 
du facteur)

L’endroit où le chemin du facteur change 
de direction est un ancien carrefour marqué 
par plusieurs havées subparallèles et contour-
nées par une havée plus importante qui des-
cend vers une petite clairière triangulaire.

En aval du chemin du facteur, sur le replat 
entre les deux premières anses du bord nord 
du lac, une zone est marquée par une fon-
drière (borbou) de 15 m de diamètre, une lé-
gère dépression de même ampleur et quelques 
vieilles tranchées de 4 à 10 m de long sur 1 
à 2 m de large  : s’agit-il de tourbières ou de 
raclages super1ciels pour le minerai de fer ?

Au coin sud de la sapinière qui borde 
le côté méridional du chemin du facteur se 
trouve un enfoncement circulaire de plu-
sieurs décimètres de profondeur et de 3 m de 
diamètre, semblable à un bure ; également en 
lisière, à quelques dizaines de mètres, s’ouvre 
une tranchée isolée.

En1n, sur le �anc sud du plateau, vers le 
lac, deux tranchées de 6 à 7 m de long, peu 
marquées, font penser aux gros chablis de 
l’est du Brand. 

7.3 Le centre du Brand

Dans cette zone en pente douce vers la 
Vesdre, entre les ruisseaux de Re;erscheid 
et de Henseberg, trois endroits recèlent des 
scories. Deux puits et des dolines en verre de 
montre seraient les témoins d’extraction et 
de raclages de minerais de fer (1g. 8, cote 270, 
cote 280, chemin).
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Fig. 9 – Westhertogenwald. Stockay et Brand.

Fig. 10 – Westhertogenwald. Plan des travaux miniers de Brand (anonyme et sans date). 
Le Nord est situé en bas du plan.
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7.3.1 Brand cote 280

À cet endroit, le terrain, subhorizontal ou 
peu pentu, est quelque peu bosselé sans que 
l’on puisse assurer qu’il s’agisse de traces de 
raclages super1ciels. Pas la moindre trace de 
minerai, mais face au nord se développe une 
zone de 250 m2 couverte de scories, restes 
d’un large amas enlevé au xixe siècle. Le site 
est bordé à l’est par un drain.

À une vingtaine de mètres au sud, un bure 
au large talus est probablement le site d’ex-
traction du minerai.

Remarque

Quelques centaines de mètres à l’est, vers 
l’aval du ruisseau de Henseberg, le sol est 

marqué par de petites tranchées peu visibles, 
des terrains légèrement dépressionnaires et 
une trace semblable à un bure.

7.3.2 Brand cote 270

Ce site est installé au passage de la faille 
d’Oe, contact entre la formation de Pepins-
ter et celle de Vicht (tab.  1). Sur place, cela 
se concrétise par un relief longitudinal avec 
accentuation de la pente sur quelques mètres. 
Sur le bord du plateau, nous avons trouvé les 
scories renseignées par M. H. Geerts, agent 
du DNF du cantonnement de Verviers.

Faisant face au Nord, à la rupture du re-
plat, elles couvrent une aire de 50 m2 occupée 
au centre par des petites dépressions d’ori-

Fig. 11 – Westhertogenwald. Pierreuse Heid.
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gine indéterminée  : sondages dans les sco-
ries  ? Récupération de l’amas de scories au 
xixe siècle ? Traces de l’atelier de réduction ? 
Les scories ont glissé dans la pente et certaines 
ont roulé jusqu’à une vingtaine de mètres du 
centre de la zone. Environ 50 m plus au sud 
s’ouvre une dépression bordée d’un talus  ; 
vraisemblablement un bure, même si le talus 
n’est pas circulaire. Parmi les caillasses, nous 
avons récolté un fragment de limonite. Plus 
à l’est, une autre dépression et, au nord, cinq 
autres, en verre de montre, pourraient être 
les traces du raclage des minerais de fer épar-
pillés sur le sol ou suba\eurant.

7.3.3 Brand Chemin

Un chemin, visible sur les cartes topogra-
phiques, se détache de l’allée de Brand après 
le ruisseau de Re;erscheid et descend, vers le 
nord, en direction de la vallée de la Vesdre. 
Très vite, il traverse quelques scories consis-
tant en un petit amoncellement et un épar-
pillement clairsemé sur plusieurs dizaines 
de mètres de longueur, sans que cela ait un 
rapport avec un damage du chemin ou avec 
le ballast du Trans-Hertogenwald qui passait 
au sud du site.

7.4 Le ru de Re$erscheid

Descendons le ruisseau de Re;erscheid5 et 
arrêtons-nous sur un replat situé rive gauche, 
face au nord, quelque trois mètres au-des-
sus du ruisseau : nous sommes sur un site de 
réduction (1g. 12 : [3]). De nombreuses sco-
ries ont dévalé du crassier dans le ruisseau et 
ont été emportées par les eaux sur plusieurs 
dizaines de mètres. Le site est situé près du 
contact Pepinster/Acoz, discontinuité stra-
tigraphique qui pourrait avoir facilité des 
épanchements minéralisés.

5 D’après le plan Popp, Henseberg est un point haut 
situé rive gauche du ru sans nom que Boileau (1954 : 389) 
cite, que Fontaine (1978 : 192) situe, et que Paquet (2007 : 
26) nomme le ru de Re;erscheid. Boileau (1954  : 379) 
donne un «  ruisseau du Fond de Brand  » qui pourrait 
tout aussi bien désigner notre ruisseau ou le Hasebach. Le 
plan cadastral actuel désigne comme Henseberg le point 
haut situé rive droite du ru de Re;erscheid, où, bien logi-
quement, le ruisseau de Henseberg prend sa source.

Le site de réduction proprement dit est un 
replat isolé entre le �anc gauche du vallon et 
le ruisseau encaissé. Il est constitué de deux 
aires subhorizontales. L’une est occupée par 
de grosses pierres et son bord ouest est limité 
par un drain. L’autre est un replat subrectan-
gulaire de quelques mètres carrés. L’ensemble 
est parsemé de scories sur plusieurs dizaines 
de mètres carrés.

La trace du passage d’un véhicule est en-
core vaguement visible, descendant du sud 
vers le site. Aucune trace sur la rive droite du 
ruisseau mais, sur la rive gauche, quelques 
traces suspectes marquent le �anc boisé : des 
sites de raclage ou, plus vraisemblablement, 
des chablis.

La 1gure 12 nous montre aussi deux car-
rières ([1] et [2]) et des havées  : à l’ouest, la 
grande havée de vidange des bois qui descen-
dait vers le Hasebach en provenant du Petit 
Lys ; au nord, d’autres havées et le « chemin 
du facteur », avec la pierre sur laquelle, selon 
la petite histoire, le facteur de Jalhay dépo-
sait le courrier que venait chercher celui de 
Membach.

7.5 Le ru de Henseberg

Deux sites de réduction, séparés par 
quelques 70 m à peine, se développent sur la 
rive droite d’un petit a\uent du ru de Hense-
berg, au pied du massif de Knickhövel (1g. 13).

7.5.1 Henseberg 1 

Le premier site est sis au carrefour de deux 
chemins, au pied d’une clairière en pente vers 
l’ouest. Il est caractérisé par un sol remanié, 
jonché sur les côtés de scories en petits pa-
quets ou éparpillées. Il est di�cile de trouver 
l’endroit exact où furent grillés les minerais 
tant le terrain a été perturbé par les véhicules 
forestiers.

En remontant de quelques dizaines de 
mètres dans la clairière, à droite, s’ouvre une 
petite dépression circulaire que nous prenons 
pour un vieux bure.

7.5.2 Henseberg 2

Passons le chemin qui longe cette dépres-
sion. Quelques mètres plus loin, au milieu de 
plusieurs fossés ou havées descendant vers 
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Fig. 12 – Westhertogenwald. Henseberg ouest et Re;erscheid.
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l’ouest, un talus est marqué d’un entassement 
de scories à proximité directe de ce qui pour-
rait bien être, là aussi, la trace d’un vieux bure.

7.6 Le Fond Perdu

Entre la havée qui remonte du vallon du 
ruisseau de Henseberg et le ruisseau du Fond 
Perdu, des dizaines de traces de chablis impri-
ment un certain nombre de parcelles boisées 
(1g. 4). 

Aux abords de l’entrée du vallon appelé « le 
Fond Perdu »6, quelques traces se remarquent 
sur la rive gauche du ruisseau. Elles remontent 
jusqu’à un long espace dépressionnaire avec 
d’importantes traces. L’une d’elle fait plus de 
10 m de long : di�cile ici d’être sûr que tout est 
a;aire de chablis.

6 Fond Perdu se dit Todlock en langue germanique, le 
« trou mort », en raison de la disparition, à l’étiage, du 
ruisseau dans son lit (Groulard, 1997). C’est visible en 
aval du site de réduction, où le terrain semble remanié. 
Les eaux réapparaissent en aval en période tempérée ; en 
période de sècheresse, tout l’aval du ru reste sec.

Quelques centaines de mètres plus en 
amont, le vallon s’élargit au droit d’un site de 
réduction peu clair, en surplomb du ruisseau, 
avec de nombreuses scories en contrebas.

7.7 Le Fond Meyer

Rive droite du ruisseau, à proximité de 
l’ancien captage de l’usine Meyer7 (1g. 14), un 
bure marque le �anc du vallon et une dépres-
sion (chablis, bure  ?) s’ouvre sur le bord du 
ruisseau. À proximité, nous avons ramassé des 
échantillons de limonite.

7.7.1 Meyer 1

À environ 200 m à l’ouest du ruisseau, dans 
la zone essartée en 2008 qui borde le chemin, 
un agent du DNF a trouvé un bel emplacement 

7 Sur la carte de l’I.C.M. de 1895, le Fond Meyer est 
appelé Gotsquette en aval et Trou du Loup en amont. Il 
change de nom quand, avant la Grande Guerre, l’usine 
Meyer, située près de la borne belgo-prussienne 175, en 
Allemagne, capte les eaux du ruisseau contre redevance 
à la Belgique (Groulard, 1997).

Fig. 13 – Westhertogenwald. Henseberg.
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de réduction de minerai : une assiette de 25 m2 
couverte de scories, ouverte face au nord, cer-
née par deux drains qui devaient éloigner les 
eaux de ruissellement vers le chemin ; la partie 
haute du site a occulté la havée qui passait là.

7.7.2 Meyer 2

Une trentaine de mètres à l’est, de l’autre 
côté de la havée, une zone de scories a été ra-
clée sur 200 m2.

7.8 Divers

Nous avons parcouru le Meyerskop, longé 
la Heid des Morts et sommes remonté vers 
le Chêne du Rendez-Vous par le Grand Lys 
sans d’autres rencontres que quelques traces 
s’apparentant à des chablis.

Aucune trace n’a retenu notre attention 
entre le Chêne du Rendez-Vous et la Tran-
chée Leroy, un plateau qui descend en pente 
douce, sans relief, et demeuré peu boisé au 
xviiie siècle (carte des ingénieurs géographe 
français, 1761-1762).

M. Max �ibert (communication orale) 
signale la présence d’un bas fourneau qu’on 
lui a renseigné au S-O du Chêne du Rendez-

Vous. Nous ne l’avons pas (encore) trouvé.

Fig. 14 – Westhertogenwald. Le Fond Meyer.
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8.  Inventaire de quelques sites sur la 

rive sud de la Gileppe  

(commune de Jalhay)

Les coordonnées des sites de Jalhay sont 
établies dans le tableau 4. Les sites sont situés 
sur la 1gure 15.

Quelques prospections avec Marcel Paquet 
entre la Roche Piquot et Herbiester nous ont 
permis de repérer quatre sites de réduction 
que nous décrivons ci-dessous  ; nous ren-
voyons également le lecteur à l’article de Mar-
cel Paquet (2007). Nous avons ensuite person-
nellement continué les recherches en 2011 et 
2014, toujours dans les bois. Rappelons que 
de nombreux autres sites sidérurgiques de la 
commune de Jalhay sont situés en dehors de la 
zone concernée par le présent article.

8.1 Djoheid (Djohé, Djilotheid)

La zone intéressante est située entre Djo-
heid et Grands Champs (1g. 16). L’essentiel 
des traces se développe dans les bois, parfois 
en lisière. Nous y trouvons cinq monceaux 
de scories dont quatre ont manifestement été 
raclés. Pas de site d’extraction, si ce n’est un 
puits (?) ouvert à Belle Jambe, au milieu des 
havées qui descendent vers la Gileppe.

Remarquons (coïncidence ?) que les sites 
de réduction sont tous situés en dehors du 

Hoboster, un bois domanial qui contourne la 
zone sur trois côtés (ancien bois du Prince-
évêque de Liège).

8.1.1 Djoheid Vallon

Le premier site est situé le long d’un 
vieux chemin-limite bordé de fossettes et de 
bornes, dédoublé en contrebas par un che-
min récent. Le site occupe un léger talweg qui 
descend vers le nord. Les scories sont disper-
sées dans un environnement bouleversé par 
les raclages. 

8.1.2 Djoheid Centre 

Le deuxième site occupe quelque 1000 m2 
et se trouve au sud du précédent, à 180 m en 
amont. Il se développe partiellement sous la 
prairie qu’il borde, comme en attestent les 
nombreuses scories éjectées par les blaireaux 
qui ont ouvert leurs terriers dans le monceau 
nivelé et couvert ici d’une couche pédolo-
gique. Notons qu’en 2008, les terriers ont été 
remblayés par le propriétaire de la prairie 
mais cinq ans plus tard, l’animal a repris ses 
activités fouisseuses.

Le site est marqué par des défoncements 
dus aux enlèvements des sidérurgistes du 
xixe siècle.

Il est relié par une levée à un troisième site 
de réduction.

Sites sur Jalhay Nord Est Altitude (m)

Scories virage 50° 35’ 15,84’’N 5° 57’ 52,31’’E 328

Bures Roche Piquot 50° 35’ 05,86’’N 5° 59’ 15,53’’E noyé

Scories Roche Piquot 50° 35’ 04,42’’N 5° 59’ 15,61’’E noyé

Scories En Fosse 1 50° 34’ 00,85’’N 5° 59’ 03,50’’E 394

Scories En Fosse 2 50° 34’ 01,53’’N 5° 59’ 01,60’’E 391

Scories Djoheid Sud 50° 34’ 12,66’’N 5° 59’ 02,60’’E 394

Scories Djoheid vallon 50° 34’ 19,35’’N 5° 59’ 00,10’’E 382

Scories Djoheid Centre 50° 34’ 17,07’’N 5° 59’ 08,46’’E 394

Scories Djoheid Est 50° 34’ 22,43’’N 5° 59’ 16,58’’E 388

Scories Pré Belle Jambe 50° 34’ 14,06’’N 5° 59’ 30,81’’E 394

Bure ( ?) Pré Belle Jambe 50° 34’ 07625’’N 5° 59’ 39,96’’E 389

Scories Hodrefosse 50° 34’ 22,20’’N 5° 58’ 20,33’’E 363

Scories Ronde Haie 50° 33’ 53,38’’N 5° 59’ 21,65’’E 390

Scories Liemtri 50° 34’ 46,86’’N 5° 58’ 22,97’’E 360

Tab. 4 – Inventaire des sites d’activité sidérurgique dans la Westhertogenwald Sud  
et les bois de Jalhay. Coordonnées géographiques Google Earth.
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8.1.3 Djoheid Sud

Le terrain bosselé par les raclages occupe 
600 m2. La zone, boisée de bouleaux lors de 
notre première visite, a fait l’objet d’une coupe 
à blanc suivie de la plantation d’épicéas. Ces 
petits arbres semblent être des indices à la 
présence de zinc dans le sol  : leurs aiguilles 
sont jaunâtres. Une zone de quelques mètres 
carrés, à la mousse jaunâtre, est occupée par 
un ensemble mélangé de scories broyées et de 
minerai de fer (hématite) parsemé de traces 
de minerai de zinc.

L’ancien chemin, rectiligne, rejoignait à 
l’est le chemin du lac, et à l’ouest le vieux che-
min-limite. Ces trois sites font face au NO.

8.1.4 Djoheid Est

Le quatrième site est situé au coin d’une 
parcelle marquée par une clôture et une ha-
vée que les scories bordent du côté ouest. Il se 
développe sur une trentaine de mètres carrés.

Fig. 15 – Westhertogenwald Sud. Djoheid, Herboforire, Chêneu, Ronde Haie (Jalhay).
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8.1.5 Pré Belle Jambe 

Le cinquième site est situé à quelques 
370 m à vol d’oiseau à l’est du site « Djoheid 
Est  », sur le bord du chemin. Il se trouve à 
la tête d’un petit vallon sec tributaire d’un 
ruisselet sans nom qui se jette dans le Louba, 
a\uent de la Gileppe (1g. 15 : [P. B. J.]). Situé 
entre le chemin et une sapinière récente, il est 
défoncé par des enlèvements ou des sondages 
et est plutôt insigni1ant. Il couvre actuelle-
ment une super1cie de 6 x 3 m.

Remarque

À 250  m au sud-est s’ouvre un «  trou  » 
occupant 50 m² pour 1,5 m de profondeur. Il 
recoupe une des havées qui descendent vers 
la Gileppe. Bordé d’un talus, partiellement 
jonché de ferrailles et autres déchets, il a été 
creusé postérieurement aux havées et pour-
rait résulter de recherches minières.

Fig. 16 – Westhertogenwald. Jalhay. Djoheid.

8.2 Herboforire 

Feller (1934  : 251) cite la parcelle dite 
Colin-fourneau, proche du Gélonru. D’après 
le plan Popp (1g.  17), les sites ci-dessous 
s’ouvrent face au ruisseau (1g. 15 : [L.F.1] et 
[L.F.2]).

La Fosse 1. Sur un replat, dans un bos-
quet, un amoncellement d’une vingtaine de 
gros morceaux de scories semble avoir été 
remisé là.

La Fosse 2. Quelque 50  m au nord, plus 
bas dans la pente, en limite d’un autre replat, 
des scories quasi enfouies sont visibles sur 
quelques mètres carrés.

À proximité, une excavation creusée par 
l’homme et bordée d’un talus surplombe une 
source. Il s’agit d’une ancienne retenue d’eau 
et non d’un puits d’extraction.
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8.3 Le Gelonru

Rive gauche du ruisseau de Gélon (Gélon-
ru), en face de « En Fosse », dans la tête d’un 
petit vallon a\uent, en bordure d’un pré, 
gisent quelques scories certainement des-
cendues de l’amont enherbé. Le site est bien 
placé car parcouru par un vent remontant le 
vallon. C’est un très petit site dont le point 
central est encore à trouver.

8.4 Ronde Haie (Houfosse)

M. Klinkenberg m’a guidé sur un large 
site de réduction de minerai de fer en tête du 
vallon d’un a\uent du ru Louba (la exhoul 
fosse = escoule fosse = fossé d’écoulement). Le 
site principal fait presque 400 m2. Il est situé 
juste en bordure du plateau. Certainement 
constitué d’un unique monceau de laitin ou 
de plusieurs fourneaux voisins, il a été excavé 
par la société de Dolhain dont ce fut le der-
nier monceau exploité avant la faillite dans 
les années 1860/70 (dixit l’exploitant agri-
cole). Dans la pente, il reste un mamelonne-
ment constitué de quatre dépressions cernées 
de talus. Un chêne situé à 14 m est entouré 
de quelques scories  ; on en trouve d’autres 

sur une quarantaine de mètres à l’est, éparses 
sous le tapis herbeux. De l’autre côté, à 16 m, 
se trouvent quelques scories, et, 6 m plus loin, 
des rognons de grès. 

8.5 Le Chêneu

Ce bois, limité par le ru de Liemtri et le 
Gélonru, est occupé par de nombreuses 
fauldes et marqué par un site important de 
réduction, par un autre peu apparent, et par 
le souvenir d’un site sidérurgique noyé dans 
le lac de la Gileppe.

8.5.1 Hodréfosse 

Scories

À Hodréfosse (1g. 17), au sud de Louviépré, 
en limite d’un pré, à quelques mètres du talweg, 
apparait une tache de scories sur 4 x 1 m  ; le 
reste se poursuit certainement sous le gazon du 
pré, mais à une profondeur de plus de 15 cm.

Site d’extraction

À �eur de pente, en limite du plateau et 
d’un bois de résineux, s’ouvre un alignement 
de replats et un fossé, tous deux bordés de 
talus. En l’absence de roche a\eurante, on ne 
sait quel matériau fut exploité là.

Fig. 17 – Westhertogenwald. Jalhay. Extraits du Plan Popp (vers 1850-1870). 
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8.5.2 Chêneu

À 20 m du petit vallon profond creusé par 
un a\uent du ru de Liemtri, un replat est 
occupé par une longue zone couverte de sco-
ries sous la couche humifère. C’est le modelé 
particulier du site qui a attiré notre atten-
tion  : pas de scories en vue, mais un replat 
avec un petit monticule au milieu. Un léger 
grattage dégage des scories. La zone centrale 
a été raclée, formant un trapèze de 15 x 6 x 
3 m bordé de légers talus scorifères. De part 
et d’autre, des scories sont étalées ; on en re-
trouve aussi dans la pente. En tout, la zone 
couvre 300 m2. Un ancien chemin de 2 m de 
large quittait le chemin actuel pour arriver au 
nord-est du site.

8.5.3 La Roche Piquot et le Cœur de Marie

En 1959, lors d’une vidange du lac du 
barrage de la Gileppe, le garde forestier Max 
�ibert remarque des traces liées aux travaux 
miniers. Sur ses indications, lors d’une deu-
xième vidange en 1969, Jean Deshougnes et 
M. �ibert y retournent.

Descendant visiter les terrains exondés, ils 
trouvent trois ouvertures béantes d’une éten-
due de 4 à 5 m². La vase qui les emplit se tasse 
après quelques jours, surtout dans deux des 
puits dont la profondeur est estimée à 6 ou 
7 m au minimum. Dans l’un d’entre eux, des 
étançons très bien conservés sont visibles. 
Des scories jonchent le sol 200 m au-dessus 
du site (Deshougnes, 1971  : 105). L’auteur 
propose le xixe siècle comme époque du creu-
sement de ces puits : ce seraient des travaux 
de recherche exécutés par la société de Mem-
bach qui exploitait la mine de sulfures de la 
concession du même nom. M. Collard-Bovy 
témoigne à l’auteur que des galeries étaient 
ouvertes au départ des puits, mais une poche 
souterraine les aurait inondées et les mineurs 
auraient échappé de peu à la mort, abandon-
nant leurs outils au fond (Deshougnes, 1971 : 
108). Si les bures datent e;ectivement de 
cette époque récente, les scories sont certai-
nement plus anciennes, d’abord car il s’agit 
ici de travaux de recherche, ensuite en raison 
même de leur présence sur le site puisque, 
depuis l’époque moderne, les minerais sont – 
en principe – réduits le long des cours d’eau 
(§ 4.1.2). 

Sites d’extraction

À 20 m du rivage du lac, dans les bouleaux, 
se présente une dépression «  en larme  » de 
3  x  1,4  m et de 1  m de profondeur, bordée 
vers le nord d’un talus de 0,7 m. Elle a été 
creusée dans un terrain détritique argileux 
clair. Serait-ce un ancien puits ? 

Au voisinage du sommet du coteau, une 
dépression quasi circulaire et sans talus 
marque le bois à 55 m de la dépression précé-
dente. Ici, on peut hésiter entre la trace d’une 
bombe larguée par un avion en di�culté lors 
de la dernière guerre ou celle d’un puits.

L’anse située à l’est de cette presqu’île est 
barrée par un long talus de 55 m qui isole une 
bande de terrain légèrement dépressionnaire 
et au sol mou en forme de trapèze (grand 
côté à l’ouest : 10 m, puis talus du chemin sur 
12 m). Trois courtes havées s’y « jettent » par 
l’est. Peut-être un ancien réservoir  ou une 
pièce d’eau pour laver du minerai ?

8.6 Bois de Borchêne

La route Béthane à Jalhay coupe le bois de 
Borchêne. Dans le large virage, côté lac, un 
monceau de scories marque un point haut. 
Il semble intact  : aucune trace d’excavation 
ni de raclage. De forme oblongue, il occupe 
100 m².

9. Les fauldes

Une faulde (= charbonnière ou place à 
feu) est l’aire où l’on érigeait une pile circu-
laire de bois en vue de le transformer en char-
bon de bois. La trace est caractérisée par une 
surface quasi plane, subcirculaire. Les four-
neaux à minerai ont assez rapidement utilisé 
du charbon de bois car ce combustible per-
met d’atteindre une température plus élevée 
que le bois (1g. 18 et planche photos 3 : 8). 

La présence de fauldes à proximité des 
sites sidérurgiques est intéressante à relever, 
même si les charbonniers étaient toujours 
actifs au milieu du xixe siècle. Nous avons 
vu supra (§ 4.1) combien la consommation 
de charbon de bois était importante : on peut 
dire que l’industrie sidérurgique est une véri-
table « dévoreuse de forêts » (Gillard, 1971 : 
50). Des mesures seront prises a1n de ten-
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ter de freiner le déboisement. Citons, entre 
autres  : en 1519, Erard de la Marck, Prince-
évêque de Liège qui, cherchant à empêcher la 
disparition de ses forêts au pro1t des char-
bonniers et autres coupeurs de bois, délimite 
des zones par des bornes (marquées « FDP » : 
Forêt du Prince) et des croix appelées « croix 
d’embannement ». 

Nous avons relevé près de 90 fauldes au 
cours de nos recherches sur le terrain. Ces 
aires de carbonisation du bois sont planes 
et subcirculaires, leur diamètre est de 9 à 11 
m, ce qui cadre avec la norme dans la région 
(planche photo 3 : 8) ; en France, on signale 
aussi des fauldes de 4 m de diamètre. Notre 
relevé n’est pas exhaustif  – on compren-
dra facilement qu’une ou l’autre ait pu nous 
échapper. De plus, la détermination de cer-
taines d’entre elles reste incertaine, le terrain 
étant, en plusieurs endroits, endommagé par 
les travaux forestiers, surtout récents.

Nous avons été étonné de constater que 
les fauldes se situent presque exclusivement 
sur les rives sud et ouest du lac de la Gileppe 
(Jalhay) et sur sa rive est (Membach). Toute la 
rive nord et les pentes donnant sur la Vesdre 
sont vierges de fauldes alors que nous y avons 
relevé onze ateliers de réduction (1g. 7 et 15). 
Nous en déduisons que les fauldes n’ont pas 
de rapport avec les sites de réduction. Les an-
ciens sidérurgistes utilisaient-ils du bois non 
carbonisé ou bien leur technique de produc-
tion de charbon de bois était-elle di;érente ? 

Il est peu probable qu’ils aient importé leur 
charbon de bois.

Cette absence de fauldes permet de les 
dissocier des ateliers de réduction, mais n’ex-
plique pas pourquoi il n’y en a qu’au sud du 
lac. La frontière politique étant la Gileppe, 
nous pourrions expliquer cette di;érence par 
l’usage di;érent des bois de part et d’autre, 
mais on sait que, pendant de longues périodes, 
les bois de Membach comme ceux de Jalhay 
ont été grignotés et exploités illégalement. 
Que ce soit pour l’usage domestique, la fonte 
ou la forge des métaux, le charbon de bois était 
essentiel de part et d’autre de la frontière. De 
plus, du sud de Trou Malbrouck, entre la Gi-
leppe et Dreiborn, et jusqu’aux bords du ruis-
seau des Huttes, des fauldes marquent les bois 
de l’ancien Duché de Limbourg. 

Le souvenir des charbonniers persiste dans 
le nom du sentier qui monte de la Gileppe vers 
Hestreux (« chemin des Charbonniers » sur la 
carte de l’IGN) et qui, remarquons-le, traverse 
une zone vierge de fauldes. 

Den Dooven le relevait : les recherches sur 
les charbonniers dans Renier et Feller « n’ont 
guère été fructueuses  ». Et c’est un euphé-
misme, car Renier est muet et Feller cite uni-
quement une plainte contre la livraison de 
charbon de bois en 1564. Den Dooven est un 
peu plus prolixe mais les actes qu’il fournit 
n’intéressent pas notre zone. 

Fig. 18 – Bois dressé sur sa faulde, prêt à être charbonné.
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 Planche photos 3

Westhertogenwald Sud et bois au nord de Jalhay  
(nos 1 à 7 : photos de F. Polrot ;  

no 8 : https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Charcoal_pile_05-change.jpg).

1 – Djoheid Sud.

2 – Djoheid Centre.

3 – Djoheid Vallon. Scorie (craya de Sarrasin).

4 – Roond Buisson (Ronfosse).

5 – La Fosse 1. Scories (crayas de Sarrasin).

6 – Chêneu. A : aire plate ; B : talus et scories.

7 – Ruisselet ferrugineux au sud de Trou Malbrouck (Membach).

8 – Faulde en préparation. Les bois sont dressés mais pas encore couverts.

10. Conclusion

Nous avons abordé les anciens travaux 
dans le Westhertogenwald sous forme d’une 
introduction sur ce que l’on sait ainsi qu’une 
présentation technique du bas-fourneau pri-
mitif. L’inventaire était indispensable et une 
cartographie permet de le visualiser. Celle-ci 
situe non seulement les sites de réduction de 
minerai de fer, mais aussi les traces d’extrac-
tion ainsi que les fauldes. Elle permet d’ap-
précier un peu plus le travail des anciens dans 
cette forêt qui ne résonne plus depuis si long-
temps que du bruit des tronçonneuses. 

De nouvelles interrogations se présentent 
au chercheur : plusieurs périodes d’exploita-
tion du minerai de fer se sont-elles succédé ? 
La période romaine semble bien avérée par 
d’anciennes trouvailles, mais nous savons 
qu’au Moyen Âge, des fourneaux œuvraient 

aux bords de la Gileppe et des rivières voi-
sines, fondant le minerai local toujours ex-
ploité. Mais était-il toujours réduit au milieu 
des bois ? Le fer a-t-il toujours été réduit au 
moyen de bas-fourneaux primitifs ? La loupe 
obtenue était-elle cinglée sur place  ? Pour-
quoi les fauldes sont-elles absentes des rives 
nord du lac et des pentes de la Vesdre ? Leurs 
charbons ont-ils été utilisés pour la sidérurgie 
locale ancienne ? 

Pour répondre à ces questions, des inves-
tigations plus poussées sous forme de fouilles 
sont à envisager. L’analyse de charbons de 
bois, retrouvés dans les fauldes et au cœur 
des scories, permettront de cadrer plus pré-
cisément ces travaux dans le temps, et l’étude 
approfondie des scories permettra d’appré-
hender les techniques utilisées.
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